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histoire
naturelle.

LE SURMULOT
(^a).

donnons le nom de Surmulot

Aeft r
efpèce de mulot, quin ett connue que depuis quelques années.Al un Nn,ural.fte n’a parlé de ce. a„i-

1 3 a 1 exception de M. Bridbn qui.

l yppele Rat des bois. Mais comme il

fonds" oS"'
mulot ou laomis, qui ont leurs noms propres il

do.avoirauffiun„ompartiLE^^^^

/«ulot, auquel en effet il relfemble plus

^'‘^‘Ày^sltnf^àalbUan - f“P’à di~

anU,
;

• • ^-//Iv.>,>.Bri<roa
,

A

e. — pag, lyo_

Tome ni. Quadrupèdes.



1 Uyioire Naturelle

qu’au rat par la couleur & par les habi-

tudes naturelles. Le furmulot efl plus

fort & plus méchant que le rat, il a le

poil roux, la queue extrêmement longue

& fans poil , l’épine du dos arquée comme
i’écureuil , & le corps beaucoup plus

épais, des moullaches comme le char.

Ce n’eft que depuis neuf ou dix ans que
cette efpècc eft répandue dans les en-

virons de Paris : l’on ne fart d’où ces

animaux font venus , mais ils ont pro-

digieufement multiplié, & l’on n’en fera

pas étonné , lorfqu’on faura qu’ils pro-

duifent ordinairement douze ou quinze

petits, fouvent feize, dix-fept, dix-huit,

& même jufqu’à dix -neuf. Les endroits

où ils ont paru pour la première fois ,

& où ils le font bientôt fait remarquer

par leurs dégâts, font Chantilly, Marly-

îa -ville & Verfailles. M. le Roy,Infpec-

teur du Parc , a eu la bonté de nous en

envoyer une grande quantité , vivans &
morts, ils nous a même communiqué les

remarques qu’il a faites fur cette nouvelle

efpèce. Les mâles font plus gros
,

plus

hardis & plus méchans que les femelles :

lorfqu’on les pourfuit & qu’on veut ks



du Surmulot.
j

bïon ou
& mordent le

‘iiorfure eft V
danrerp r

"O'^ 'Seulement cruelle, mais

d’ni5.
promptement fuivic

enflure allé, confldérable
, & Sa

fe forr%TP'"^f long-temps à

an , ainfi de
* P^^^.^/^nt trois fois par

en fo,u
de cette efpèce

tm an -

moins trois douzaines en

petits ’r
^

lit à leurs

qu’on nm
^ nombre de celles

Sous lè\ & querous les gardions dans des caces nous

St* *" '^7“" iS
la cape ^ f- la planche de

§ ,’ fn faire de petits copeaux en^antite, les thfpofer
, les étendre & eiv

naturellesSeî T
rats ‘Tprocher des

ïonr, SVarîfT
s établilTent par-

eaux
-, les chie

P^'^l^rer le bord des

^l^nènt lestt?d' 11*

nn acharnement
- a - dire , avec

Lorfqu’ilslï? 1^ frireur.
^ Pe fentent pourfuivis & qu’li«

Aij



4 Hijîoire Naturelle

ont le choix de fe jeter à Teau ou de fe

fourret dans un buillon d’épines , à égale

diftance ,
ils choifiiïent l’eau, y entrent

l'ans crainte , & nagent avec une merveil-

îeufe facilité. Cela arrive fur-tout lorf*

qu’ils ne peuvent regagner leurs terriers,

car ils fe creufént , comme les mulots ;

des retraites fous terre, ou bien ils fe

gîtent dans celles des lapins. On peut

,

avec les furets
,
prendre les furmulots ,

dans leurs rerriers , ils les pourfuivent

comme les lapins, & femblent même les

chercher avec plus d’ardeur.

Ces animaux palTent l’été dans la cam-

pagne, & quoiqu’ils fe nourrillént prin-

cipalement de fruits & de grain
, iis ne

lailfent pas d’être aulli très - carnaffiers :

ils mangent les lapereaux , les perdreaux ,

la jeune volaille ,& quand ils entrent dans

un poulailler, ils font comme le putois

,

ils en égorgent beaucoup plus qu’ils ne

peuvent en manger. Vers le mois de no-

vembre les mères , les petits & tous les

jeunes furrauîots quittent la campagne &
vont en troupe dans les granges où ils

font un dégât infini , ils hachent la

paille, conforament beaucoup de graim,



du Surmulot.
^

î ordure. Les

Clin
^ campagne , cha-

V fonr
habite feul dans fon trou j ils

pendlir
‘domine les mulots

, provifion
gndanc i automne gland, de fa^ne,
.

• Ils le rempliffent jufqu’au bord, &
demeutqnt eux-mêmes au fond du trou,

înri-c^
^ngoutdiflênt pas comme les

dqnc’l
Portent en hiver fur -tout

dan ,
jouis. Ceux qui vivent

dans les granges, en chalTcnt les fouris &
oilT'r remarqué, depuisqt^ les furmulots fe font iî fort multipli,és

bpai
5^0 Paris, que les rats y font

beaucoup moins communs quils ne fé-
roient autrefois.



6 HiJIoire Naturelle

LA MARMOTTE (a).

D e tous les Auteurs modernes qui ont

écrit fur THiftoire Naturelle, Gefner
eft celui qui, pour le détail, a le plus

avancé la fcience -, il joignoit à une
grande érudition un fens droit & des

vues faines : Aldrovande n’eft guère que
fon commentateur , & les Naruraliftes de

("a J La Marmotte ; en Latin , Mus alpimts. Plinii

,

eu Italien, Murmont , Mannota , Marmantana

,

fit en
quelques endroits d’Italie , Varofa , félon Gefnet 5 en

Allemagne fie en SuilTe, Murmelt/iier , MurmentU

,

Miftbellerle , félon Gefnet ; chez les Grifons , Monta-
nelia ,

félon Gefner ; en Polonois , Hobak , Swiffe^ ,

félon Rraczynskt; en vieux François, Marmontain

,

Marmotaine , Marmotan,

Mus alpinus. Gefner, HiJ}., quadmp. pag, 74g ,

leon. animal, quadnip.pag. to 8.

Mus alpinus. Plinii, Marmota italis Ray. Synopf,
animal, quadrup. pag. aai.

Mus cattdâ tlongatâ
, nudâ, corpore rufo ; Mar<

mota. Lliinsus.

Glis ,
Marmota italis; Mus alpinus, Plinii. Klein,

de quadrup. pag. 56'.

Glis , pilis ^fu fso & jlavicantt mixtis vejîitus, Mar^
mota alpina. BrilTon, Regn. animal. pag.



àe la Marmotte. J
copiftes.

des far?
^ P^® ^ einprunter de lui

jp r
* ‘ies Mamiottes , animaux

One
C[u'il connoüroit mieux

M nous
,
quoique nous en ayons nourri

omine lui quelques-unes à la maifon.
que nous avons obfervé Ce trouyant

ÛO tons pas que ce quil a obfervé de
plus ne loir également vrai.

vnifp
’ P"^^. ’ s’appri-

- P ^n aucun animal fauvage , &
P qu autant que nos animaux donief-
“ques, elle apprend aifément à faifir un

ton, a gefticuler , à danfer , à obéir

eft rrÜ^
^

f
-, elle

chien ^ antipathique avec le

SI failli-
Itéré dans la maifon

, & qvfelle fe croit

Sorle??' attaque &
redS I

‘ Jes chiens les plus

à-fait aufrr’
«e foir pas tout-

bien plus
'î^’ iièvre , elle eft

force à
^ joint beaucoup de" à beaucoup de foupleife : elle a

^aifont l/pius hommesrms a honneur a la Nation.

Aiiij



8 Hijloire Naturelle

les quatre dents du devant des mâchoires
alTez longues & aflez fortes pour HefTer
cruellement-, cependant elle n’attaque que
les chiens , & ne fait mal à perfonne à
moins qu’on ne l’irrite. Si l’on n’y prend
pas garde elle ronge les meubles , les

étoffes, & perce même le bois lorfqu’elle

eff: renfermée. Comme elle a les cuifles

très -courtes, & les doigts des pieds faits

à peu près comme ceux de l’ours, elle

fe tient fouvent affife, & marche comme
îui aifément fur fes pieds de derrière

; elle

porte à fa gueule ce quelle faifit avec
ceux de devant , & mange debout
comme l’écureuil elle court affez vite

en montant , mais affez lentement en
plaine

;
elle grimpe fur les arbres , elle

monte entre deux parois de rochers ,

entre deux murailles voifines , & c’eft

des marmottes, dit-on, que les Savoyards
ont appris à grimper pour ramoner les

cheminées. Elles mangent de tout ce

qu’on leur donne , de la viande , du pain

des fruits , des racines i des herbes pota-

gères , des choux , des hannetons , des
fauterelles, &c. mais elle font plus avides
de lait & de beurre que de tout autre
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char enclines que le

& ellpQ 1
^“^'^?“® ^ 0“ renferme le laie,

niarmorr^
Doivent en grande quantité en

ceft-à-dire, en faifantcomme le chat une efpèce de murmurede contentement. Au relie, le lait ell la

T i elles ne

tient un peu de Tours &
ce Sa du corps -,

ce n ell cependant pas Yarciomys ou le

SSS' f'
Anciens, comme Tont cru

quelques Autçurs, &entr’autres Perrault.

la tête
^ f ^ de

ete comme le lievre , le poil & lesonglçs du blaireau
, les dents du callor

la mouftache du chat , les yeux du loir

’

es pieds ,de lours, la queue courre &
™ ri' f La couleur dl fonpod/ur le dos, ea d-u„ roux-brunTplus

> iinais lorfqu on 1 irrite ou
Av



1,0 Hijîoire Naturelle

qu’on l’eftraie , elle fait entendre un

fifflet il perçant & 11 aigu
,
qu’il blefle

le tympan. Elle aime la propreté , & fe

met à l’écart , comme le chat
,
pour faire

fes befoins -, mais elle a , comme le rat

,

fur -tout en été , une odeur forte qui la

rend très-défagréable •, en automne, elle

eft très - grade ; outre un très-grand épi-

ploon , elle a , comme le loir , deux

feuillets grailfeux fort épais -, cependant

elle n’eft pas également gradé fur toutes

les parties du corps; le dos & les reins

font plus chargés que le relie , d’une

graide ferme & folide , adez femblable ï

la chair des tétines du bœuf. Auffi la

marmotte feroit adez bonne à manger lî

elle n’avoit pas toujours un peu d’odeur

qu’on ne peut mafquer que par des alfai-

fonnemens très -forts.

Cet animal, cp,it fc plaît dans la régioh

de la neige & des glaces
,

qu’on ne

trouve que furies plus hautes montagnes

,

eft cependant fujet plus qu’un autre à

s’engourdir par le froid. G’eft ordinaire-

ment à la fin de feptembre ou au com-

mencement d’oélobre qu’elle fe recèle'

dans fa retraite pour n’en fortir qu’au
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d’avril : certe retraite

avec 3 t-?

précaution
, & meublée

trè^s nrof , &res profonde
i au moyen de quoi elle^ut contenir une ou plufieurs marmottes
^ eorrompe : leurs pieds

ierS.T'' r:éiérité-, elles

,, .

^ dehors, derrière elles, les dé-
Düis de leur excavation : ce n’eft pas

>
’ rin boyau droit ou tortueux,

c eu une efp^e de galerie ftite en forme
grec , dont les deux branches ont

torïes”!''"^'
ouverture, & aboutirent

lien
* un cul-de-fac qui eft le

du fejour. Comme le tout eft pra-
que fur le peuCeur de 1, .uouragL

,

niviuUrT qui fol dé
’ ^ ^>ranche inferieure de l’y grec

ï-"oUl”T fî”'f
’

'? P'“ rufli

grec eft
’i»^>'auche fupérieure de l’y

8 ft auffi un peu en pente , & plus
A vj
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élevée que tout le lefte
5 c’eft par- là

qu elles entrent & qu elles fortent. Le
lieu du féjour eft non-leulement jonché ,

mais tapiflé fort épais de moufle & de
foin, elles en font ample proviiion pen-
dant l’été : on afliire même que cela fe

fait à frais ou travaux communs
,
que les

unes coupent les herbes les plus fines

,

que d’autres les ramaflent, & que tour
à tour elles fervent de voitures pour les

tranfporter au gîte-, l’une, dit-on,fe
couche fur le dos , fe laiflè cliarger de
foin , étend fes pattes en haut pour fervir

de ridelles, & enfuite fe laiflé traîner par
les autres qui la tirent par la queue , &
prennent garde en même temps que la

voiture ne verfe. C’efl: , à ce qu’on
prétend

,
par ce frottement trop fouvent

réitéré
, qu’elles ont prefque toutes le

poil rongé fur le dos. On pourroit
cependant en donner une autre raifon -,

c’eft qu’habitant fous la terre , & s’occu-

pant fans celle à la creufer , cela feul

îuffit pour leur peler le dos. Quoi qu’il
en foit, il eft fur qu’elles demeurent en-
fcmble & qu’elles travaillent en commun
à leur Isabitation

; elles y palfent les trois
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pendant- retirent

dès quil y°a'^y^ j

pluie, ou

Portent iT''
danger

; elles nen

jours O dans les plus beaux

fait lè^
s^r eloignenc guère

5 l’une

fur le gazon^^
^ amufent à jouer

pour L fZ’ 7 le couper

qui fait r 7 ^ ^e^Ie

autre? ’r""
avertit lel

rentS eïe ,* ^ntre elle -meme que la dernière.

l’hiver ifr
7' provifions pour

feroienr !
7^ devinent qu'elles

les lorfqu’elles fentent

doit^ T7
approches de la faifon qui

domicile

f«fi« '^S'erpiriifdt ^ t

gtalTes, il y enToui Y
dvresi ellj le ^

P/^”^ Jofqu à vingt

’-'P'^ès, mais nen à
diminue &^en

embonpoint
’ belles font maigres fur la fin
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de l’hiver, Lorfqu’on découvre leur re*

traite , on les trouve reirerrées en boule
& fourrées dans le foin > on les emporte
tout engourdies , on peut même les tuer

fans qu’elles paroifTent le fentir 5 on
choifit les plus gralTes pout les manger ,

& les plus jeunes pour les apprivoifer.

Une chaleur graduée leS ranime comme
les loirs , & celles qu’on nourrit à la

maifon , en les tenant dans des lieux

chauds J ne s’engourdiffent pas , & font

même auffi vives que dans les autres

temps. Nous ne répéterons pas , au fujet

de l’engourdiflement de la marmotte , ce

que nous avons dit à l’article du loir ; le

refroidiffement du fang en eft la feule

caufe , & l’on avoir obfervé avant nous,

que dans cet état de torpeur la circulation

étoit très -lente auffi -bien que toutes les

fecrétions , & que leur fang n’étant pas
renouvelé par un chyle nouveau

, étoit

fans aucune férofité. Voyez Tranfac-
dons Philofophiques 3 n.o 3Ç7. Au refte ,

il n’eft pas iur qu’elles foient toujours

& conftamment engourdies pendant fepr

ou huit mois , comme prefque tous les

Auteurs le prétendent. Leurs terriers font
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profond, ellec v 4

'

doit donc s’I
en nombre,

dans les nrem;!^
confcrver de la chaleur

AltmÎI
fur ’ dans fon Traité

'>“ un mois dans'î!!'””*
fcnmines

troubwï 9“=
* neSr O V > S"'* <>™ Wn
doux .To? 1

“?' O” «'-n-s

que 4^0? .

“®' olMud
;

?e réiSem T'™;™' “«'uotte;

qu’en onvranr 1

P*us avant -, mais

des armiï 5“'”“,™'“ dans le temps

OnpeutZ ",>* 'TPoeee facaement.

fo« comme
dl"

plus long,
Clunat ou iiuver eft

fois^ranTïs^'Ji, "5 P'^oduifenc qu’une
que de trois ou

°''*"aires ne font

croilfement
eft n?™

Te«rs , leur ac--

vie n eft aïe
^

auftî l’efpèce nvï î -,Pece n en eft ni nombreufe
, ni
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bien répandue. Les Grecs ne la coiv’

noilToient pas , ou du moins ils n’en ont

fait aucune mention. Chez les Latins >

Pline eft le premier qui l’ait indiquée

fous le nom de mus Alplnus , rat deS

Alpes i & en effet, quoiqu’il y ait dans

les Alpes plulîeurs autres efpcces de

rats , aucune n’ell plus remarquable que
la marmotte , aucune n’habite comme
elle les fommets des plus hautes mon-
tagnes j les autres fe tiennent dans les

j

vallons , ou bien fur la croupe des
;

collines & des premières montagnes >

mais il n’y en a point qui monte auflî

haut que la marmotte ; d’ailleurs , elle ne
j

delcend jamais des hauteurs , & paroît

être particulièrement attachée à la chaîne

des Alpes , où elle femble choilir l’ex-

pofîtion du midi & du levant de pré"

férence à celle du nord ou du couchant-'

Cependant il s’en trouve dans Les Apen-
nins, dans lès Pyrénées & dans les plus

hautcsjnonragnes derAllemagne. hehobak'

de Pologne (c) auquel M, Briilbnf^d) x

('cj Vide AuSuariitm Hijî. Nat. Folonicx
j

atu/t.

Kzaczynski ,
;>ag. ‘‘

'..fdj Bxiiïoa , Regn. animal, pag. iS^.
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f
d’après lui M.« Arnault de Nobleville
Salerne fe) ont donné le nom de

narmotte
, différé de cet animal , non-

eulement par les couleurs du poil , mais
aulli par le nombre des doigts, car il
a cinq doigts aux pieds de devant -,

jongle du pouce paroît au dehors de
a peau

, & Ion trouve au dedans les
eux phalanges de ce cincjuième doigt

qui manque en entier dans la marmorre,
Ainli le bobak ou marmotte de Pologne,
e Tnouax ou marmotte de Canada , le
eavia ou mannotte de Bahama, & le cricet
ou marmotte de Stralbourg font tous
es quatre des efpèces différentes de la
naarmotte des Alpes.

kÇ ‘

\

Uifloire Naturelle des animaux , par M.rs
Arnault de Nobleville & Salerne. Varis

.Ou''rage utUe , & où les faits font raflemblésaver
««tant de foin que de difcemement.

'
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L’O U R s (a).

I
L n’y a aucun animal , du moins de
ceux qui font aflcz généralement con-

nus , fur lequel les Auteurs d’Hiftoire

Naturelle aient autant varié que fur l’Ours:

leurs incertitudes , & même leurs con-

tradidions fur la nature & les mœurs de
cet animal , m’ont paru venir de ce qu’ils

n’en ont pas diftingiié les efpèces , &
qu’ils rapportent quelquefois de l’une ce

qui appartient à l’autre. D’abord il ne
faut pas confondre l’ours de terre avec

l’ours de mer , appelé communément
ours blanc j ours de la mer glaciale ; ce

font deux animaux très - diiiérens , tant

(a) L’Ours 5 en Grec , A'futTiic ; en Latin , Urfus ;

en Italien, Orfo ; en Efpagnol, Ojfo ; en Allemand

j

Batr ; en Anglois, Bear; en Suédois, Bioern ; eO
Pokinois , Wewer , Nied^wied:;.

Urfus. Gefner. Hiji. quadrup.pag.gj).t. Icon. anim,
ÿuadnip. pag. é’5 .

Uîfus. Kay , Sinopf animal, quadrup, pag. iji,
Urfus caudâ abruptâ. Urfus vulgo, Linnæus.

Urfus. Klein , de quadrup. pag Du.

Urfus niger , caudâ unicolore ..... Urfus. Briflbnr
Rigu. animal, pag. 3gÿ.



pour la f
,p

i^itudes naturelle-;

8»er deux efS .
-/n^U'te il faut diftin-

bruHs & if
"

terreftres
i

«PPétrts natuSls"Tt%T,:’
Regardés comme des varié és d'« même efoerp ., • J Peule

fidérés comme
ejoivenr être con-

^Péparées. De pk«
dfftindes

ours de terre oui f
S“°i<I^.e re5:Æ„^'
ours de mer couleur aux
^efte autant crue les

par tout le

« -un bu?cs tertXés Ss f' '“T

O eft Pas la
•* P'‘ovinces du nord. Ce

fait bUchir pendant iV 1«
hermines ou fes

’ eomme les

U-- & d,er’bî;r"-M“'
rs; Ncu n '^OUC

a-o^u?, Truns' déi

«ux qûi'Ct l'P"S^-'xes ;& pTrX d-’"
'

noi„? ucs, *u.ii.Lvï:,i°r.\:g
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temps : il faudroit donc encore les re-

garder comme une quatrième efpèce j

s’il ne fe trouvoic auffi des ours à poil

mêlé de brun & de blanc , ce qui délîgne

une race intermédiaire entre cet ours

blanc terreftre & i’oiirs brun ou noirî

par conféquent Tours blanc terreftre n’eft

qu’une variété de Tune ou de l’autre de
ces efpcces.

On trouve dans les Alpes Tours brun
aft'ez communément, & rarement Tours

noir, qui fe trouve au contraire en grand
nombre dans les forêts des pays fep-

tentrionaux de TEurope & de l’Amé-
rique. Le brun eft féroce & carnaffier ,

le noir n’eft que farouche, & refufe

conftamment de manger de la chair.

Nous ne pouvons pas en donner un
témoignage plus net & plus récent que
celui de M. du Pratz. Voici ce qu’il en
dit dans fon hiftoire de la Louilîane (d)-
« L’ours paroît (e) Thiver dans la Loui-

(d) Voyez l’Hiftoire de la Louilîane, pat M, le

Page du Pratz. Paris
, ty^8 , ia-n, tome II

,

V^^g- 77' S" faivantes.

Cej Obfervez fin’ il s’agit ici de l’ouis noir , & noD
de l’ours brun.



de VOurs.
2 i

îes certes du nord^ couvrent «

* gl»n* & 5; S'^'rr
P^us délicieux font l/ “

erte.l
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» cours qui n’étoient pas bien fermées »

s> ils Y trouvoient des viandes expofées ai*

»> frais; ils n’y touchoient point, & mao'

» geoient feulement ies grains qu’ils pot*"'

D3 voient rencontrer, C’étoit aCTurément

as dans une pareille occafion , & danS

un befoin aufli preflànt, qu’ils auroient

a> dû manifefter leur fureur carnaffière »

s> li peu qu’ils euflenc été de cette na'

a> ture. Ils n’ont jamais tué d’animauS

pour les dévorer , & pour peu qu’il*

35 fuffent carnalîiers , ils n’abandonne'

35 roient pas les pays couverts de neige »

35 où ils trouveroient des hommes & de*

35 animaux à difcrétion
,

pour aller aü

35 loin chercher des fruits & des racines »

35 nourriture que les bêtes carnaffière*

35 refufent de manger 3>.M. duPratzajout^

dans une note, que depuis qu’il a écri*

cer article , il a appris avec certitude

dans les montagnes de Savoie il y a deü^

fortes d’oiurs, les uns noirs, comme ceu^

de la Louifiane., qui ne font point ca^

naffiers; les autres rouges, qui font aol**

carnaffiecs que les loups. Le baron
la Hontan dit ( tome 1 de fis voyages i

fage %6 ) que les ours >du Canada foi**
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ïent toutes les bêtes comme le loup ,
^

n’en dévorent qu’une ou deux -,
qu^

quoique carnaffiers ils mangent des fruit?

fauvages, & que quand il y a une grandt^

quantité de forbes , ils font plus à craindre

que jamais
,
parce que ce fruit acerbe

leur agace (i fort les dents
,
qu’il n’y ^

que le fang & la grailfe qui puiffe leU^

ôter cet agacement qui les empêche

manger. Mais la plupart de ces fait?

rapportés par Wormius me paroiflént fort

équivoques, car il n’y a point d’exemple

que des animaux dont les appétits fou'

conftamment ditlérens , comme dans le?

deux premières efpèces, dont les uns

mangent que de l’herbe & des feuille?’

& les autres de la chair & du fang,

mêlent enfemble & produifent une efpèe'

intermédiaire -, d’ailleurs ce font ici 1^*

ours noirs qui font carnalïïers, & 1^’

bruns qui font frugivores , ce^ qui eft

folument contraire à la vérité. De plt'?’

le P. Rzaczynski Polonois

Klein de Dantzic ( h), qui ont parlé d^

ours de leur pays , n’en admettent

(g) Auârnir. Hijî. Nat. pag. Si.

hJ De quadritp. pttg*

de'>'
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pour fervir à leurs fpeibacles j il s en

trouve à la Chine (k)y au Japon

en Arabie , en Égypte , & jufque dai^

rîle de Java (m). Ariftote (n) parle auüi

des ours blancs terreftres , & regarde

cette différence de couleur comme acci'

dentelle , & provenant , dit-il , d un de-

faut dans la génération. Il y a donc des

ours dans tous les pays deferts, elcarpes >

ou couverts , mais on n’en trouve point

dans les royaumes bien peuplés , ni dans

les terres découvertes & cultivées-, il n’y

en a point en France , non plus qu en

Angleterre , fi ce n’efl; peut-ctre quelques-

uns dans les montagnes les moins fré-

quentées.

L’ours eft non - feulement fauvage »

mais folitaire j il fuit par inftinâ:

fociété , il s'éloigne des lieux ou le»

hommes ont accès , il ne fe trouve *

fk) Hlftolre générale des voyages . par M. l’abb^

Prévôt , tome lll , 4.9». Hiftoire Naturelle d»

Japon ,
par Kœmpfci ,

tome 1, fngt 109 ,

(l

)

Strabo , lib- XVI. Ffofp. Alpin, page

fm) Voyage autour du monde de le Gentil. Pari!'

t7-3S 1 tomt III t P.'Tgr ^5-

(n) Ariûot. it admir. cap. CXL. Idem de g"*'

animal, lib, cap. Kl.

,
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On convient qu'elles font exceffivemeni

grades lorfqu elles font pleines ,
que

d’ailleurs étant vêtues d’un poil très-

épais , dormant la plus grande partie du

temps , & ne fe donnav.t aucun mouve-

ment, elles doivent perdre très- peu par

ïa tranfpiration •, mais s’il eft vrai que les

mâles fortent au bout de quarante jours

,

preflés par le befoin de prendre de la

nourriture, il n’eftpas naturel d imaginer

que les femelles ne foient pas encore plus

preffées du même befoin après qu’elles

ont mis bas , & lorfqu’allaitant leurs petits

,

elles fe trouvent doublement épuifées *,

à moins que l’on ne veuille fuppofer

quelles en dévorent quelques-uns avec

les enveloppes & tout le refte du produit

fuperflu de leur accouchement , ce qui

ne me paroît pas vraifemblable , maigre

l’exemple des chattes, qui mangent quel-

quefois leurs petits. Au refte , nous ne

parlons ici cjue de l’efpcce des purs bruns,

dont les mâles dévorent en effet les our-

fons nouveaux nés , lorlqu’ils les trou-

vent dans leurs nids, mais les femelle*

au contraire femblent les aimer Jufqu’à la

fiireut ; elles font ,
lorfqu’elles ont mis
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pèdes. Uon a vu des ours captifs s’ac-

coupler , & produire -, feulement on n a

pas oLfervé combien dure le temps de la

geftation. Ariftote (q) âk qu’il n’eft que
de trente jours i comme perfonne n’a

contredit ce fait , & que nous n’avons

pu le vérifier
, nous ne pouvons aulîi

ni le nier , ni l’alfurer
, nous remarque-

rons feulement qu’il nous paroir douteux '

1°. parce que l’ours eft un gros animal

,

& que plus les animaux font gros, plus il

faut de temps pour les former dans le

fein de la mère : 2.° parce que les jeunes
ours croillênt allez lentement i ils fuivent

leur mère , & ont befoin de fes fecours

pendant un an ou deux
: 3°, parce que

l’ours ne produit qu’en petit nombre, un,
deux, trois

, quatre, & jamais plus de
cinq •, propriété commune avec tous les

gros animaux , qui ne produifent paS

beaucoup de petits , & qui les portent

long -temps ; 4.“ parce que l’ours vit

vingt ou vingt-cinq ans, & que le temps
de la geftation & celui de l’accroiftement

font ordinairement proportionnés à

durée de la vie, A ne raifonner que fut

('ij) Aiiftote, ilijl. animal, lih^ VI, cap. XXX

•
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avec circonfpeébion , fur - tout ne îe pa*

frapper au bout du nez ni le toucher auJC

parties de la génération. On lui apprend
à fe tenir debout, à gefticuler, à danfer j

il femble même écouter le fon des inftru-

mens, & fuivre groffièrement la mefure »

mais pour lui donner cette efpèce d'éduca*

tion, il faut le prendre jeune, & le con-

traindre pendant toute fa vie j l’ours qui

a de l’âge ne s’apprivoifc ni ne fe con-
traint plus , il eft naturellement intrépide»

ou tout au moins indifférent au danger.

L’ours fauvage ne fe détourne pas de fon

chemin , ne fuit pas à l’afpedf de l'homme j

cependant on prétend que par un coup
de (îfflet (r) on le furprend, on l’étonnc

au point qu’il s’arrête & fe lève fur les

pieds de derrière. C’eft le temps qu’il

faut prendre pour le tirer , & tâcher de

le tuer -, car s’il n’eft que blelTé , il vient

de furie fe Jeter fur le tireur , & l’embraflant

des pattes de devant , il l’étoufferoit (f)
s’il n’étoit fecouru.

On chalTe & on prend les ours de

Voyages de Regnatd , tsnie 1, pages gy &
(f) Id. ibid. Hiftoire de la Louifiane, par M. I*

Toge du Fratz, tome II
,
page St.
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1 ourfon eft clélicate 8c bonne , celle de
iours^eft niangeabié

, mais comme elle

eft mêiée d’une graiflè huileufe , il n’y a

guère que les pieds , dont k fubftance
eft plus ferme

,
qu’on puifte regarder

comme une viande délicate.

La chafle de l’ours, fans être fort dan-
gereufe, eft tirés -utile iorfqu’on la kit
avec quelque fuccès -, la peau eft de toutes
les fourrures groffières celle qui a le plus
de prix, & k quantité d’huile que l’on

tire d’un faii ours eft fort confidérable.

On met d abord k chair 8c k grailTe cuire

enfcmble dans une diaudière
, k graîlTe

fe répare -, «c ehfuite
, dit M. du Pratz fx),

» on k purifie en y Jetant, Iprfqu’elle eft

» fondue & très-chaiKie, du fel en bonne
» quantité & de l’eau par afperfion ; il

s> fe fait une détonation , & il s’en élève
i» une fumée épaillé qui emporte avec

elle k mauvaife odeur de k graffTe : la

9 fumée' étant paflTée, & k graiflè étant

9 encore plus que tiède, on k verfe dans

» un pot ou on k laifte repofer huit oU
» dix Jours •, au bout de ce temps on voit

» nager delTus une huile claire, qu’ct»

(aj Tome IJf
pages 8ÿ & qq.
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gîuante , & de mauvaife odeur , & que
celle^qui eft trop blanchie eft fophiftiquée
& melee de fuif. On fe fertde cette grailTe

comme de topique pour ies hernies , les

thumatifmes
, &c. & beaucoup de gens

affûtent en avoir reffenti de bons effets.

La
^

quantité de graiffe dont Tours eft

chargé le rend très -léger à la nage, au {fi

traverfe-t-il fansjâtigue des fleuves &
des lacs. « Les ours de la Louiflane, dit

3>M. Dumont (y), qui font d’un très-

* beau noir , traverfent le fleuve malgré
3>fa grande largeur-, ils font très -friands
3> du fruit des plaqueminiers ; ils montent
» fur ces arbres, fe mettent à califourchon
» fur une branche, s’y tiennent avec une
» de leurs pattes, & fe fervent de l’autre,

» pour plier les autres branches & appro-
» cher d’eux les plaquemines

; ils fortent
»aulîî tres-fouvent des bois pour venir
30 dans les habitations manger les patates
& le mallis ». En automne , lorfqu’ils fe

font bien engraiffés , ils n’ont prefque pas

la force de marcher ou du moins ils

fyJ Mémoires fur la Louiflane , page p$.

(\) Voyage (lu laion delà ,page Se

.



VOurs.
^ J

«iepaiflTenr dix doigts

cuiires • le iV grande aux côtes & aux

enflé; itfeXtl tlZ

comme des .namelons & cîft ce"que Dpnf^o,,^ l’u- .

^ ‘' fait

ils fucenr r
’ dans leurs retraites,

LW leurs pattes,

du^oucher 1?
delouïe&

très-ne^

épaifTe & îeîS-lT'
courtes, h peau

Sceller 7f ^ l’odorat

rieme”^
^ “

'f-S:

<*« la l'Ouilîane, par m. du Pratz,

ArnauItdeNobieva"e&”saf^^ Danois, cité par M.n

/cj Étienne Loientinus F s

de NobleviUe &"saleme^°B
%‘^"^* P*' ArnanlJ



38 Hijîoire Naturelle i &c.

rangs de plans de latnes offeufes, féparés

les uns des autres par trois plans perpen'

diculaires , ce qui multiplie prodigieufe'

ment les furfaces propres à recevoir les

imprefîions des odeurs. Il a les jambes

& les bras charnus comme Thomme >

i’os du talon court & formant une partie

de la plante du pied, cinq orteils op'

pofés au talon dans les pieds de derrière »

les os du carpe égaux dans les pieds de

devant -, mais le pouce n’eft pas féparé »

& le plus gros doigt eft en dehors de

cette efpèce de main, au lieu que dans

celle de l’homme il eft en dedans -, feS

doigts font gros , courts & ferrés l’un

contre l’autre , aux mains comme au<

pieds -, les ougles font noirs & d’une

fubftance homogène fort dure. Il frappe

avec fes poings , comme l’homme avec

les fîens -, mais ces reflemblances grof'

lîères avec l’homme, ne le rendent que
plus difforme , & ne lui donnent aucune
îuperiorité fur les autres animaux.
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LE CASTOR (a).

Autant Thomme s’eft élevé au-
deilus de l’état de nature

, autant les
^uiixiaux fe font abaiffés au-delTous -,

*^un-iis & réduits en fervitude , ou traités

rebelles & difperfés par la force

,

Sociétés fe font évanouies, leur in-
uitrie eft devenue ftérile , leurs foibles

ont difparu
, chaque efpèce a perdu

es qualités générales, & tous n ont con-
etve que fours propriétés individuelles

,

Perfcélionnee dans les uns par l’exemple,
Uîiitation

, I éducation
, & dans les autres

C}J Le Caftor ou le Blèvie ; en Grec , K«Vaif ; en
‘alren, Bharo

, Birrro ; en Efpagnol , Beruro ; en
Bi/’fr; en Anglois , Beaver; en Suédois,

; en Poionois , Bobr.
<^or. Gçfjiei

, Hiji. quadrup. part, 30q. Icon.
nimal. quadriip, pag, 84.

Animal, ^uadrup.

Cojlar caudâovatâptanâ,féer. Linnæus.

quadrup. pag, ÿi.
ea/?unji colons

, caudâ horifontaliar planâ.
fioi' Jîvt fiber. BtüFon, Regn, animal, pcg.
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parla crainte & par la néceflité où ils font

de veiller continuellement à leur fureté-

Quelles vues , quels defleins
,

quels

projets peuvent avoir des efclaves fanS

ame , ou des relégués fans puilTance ?

ramper ou fuir, & toujours exifter d’une

manière folitaire , ne rien édifier , ne rien

produire, ne rien tranfmettre, & toujours

languir dans la calamité , déchoir , fe

perpétuer fans fe multiplier , perdre en

un mot par la durée autant & plus qu’ils

n’avoient acquis par le temps.

Auflî nerefte-t-il quelques veftigesde

leur merveiileufe induftrie, que dans ceS

contrées éloignées & déferres j ignorées

de l’homme pendant une longue fuite

de ficelés , où chaque efpèce pouvoir

manifefter en liberté fes talens naturels &
les perfeélionner dans le repos en fe réu'

niflânt en fociété durable. Les caftors

font peut- être le feul exemple qui fubfille

comme un ancien monument de cette

efpèce d’intelligence * des brutes
,

qui >

quoique infiniment inférieure par fo»

principe à celle de l’homme , fuppofe

cependant des projets communs & des

vues relatives i projets qui ayant pouï
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^ ^homme

, de laquelle

la focf^r*^^
route fa puiffance >

fugitive ^
animaux

, toujours

l»Sc£4l?'’.'““=
* n'°"'rae-, & enfin

Sei oaHTant
S^elques petites bêtes

,

même r
meme temps dans

mp heu, font contraintes dV de-

Nature * la

l'indulirL r?b‘’‘'“" • ‘l™'

feas
i lWm?T” “ '‘"’P'' “f>Se des

pure nature dé
^'^rat de

L fecort"ttJ?S““

3 devient necefl&irement féconde,
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(jueîcjn^e fortuite
, quelqu’aveugle

etTC} pourvu qu elle foit cotnpo(^f
d erres de même nature

: par la feule
ceffite de fs chercher ou de s'éviter ?

^

s y formera des mouvemens commun^'
dont le réfultat fera fouvent un ouvragf
qui aura 1 air d'avoir été conçu , condi^’’
& exécuté avec intelligence. Ainfi foü'
vrage des abeilles qui , dans un li^
donné , tel qu une ruche ou le crei>^

°
iT

’ bâtilfent chacune leii'

«llule
; l’ouvrage des mouches à‘

Cayenne, qui non - feulement font aui^*

leurs cellules , mais conftruifent mêifl*
la ruche qui doit les contenir , font dd
travaux purement mécaniques qui
fuppofent aucune intelligence

, auciH’
projet concerté, aucune vue générale*
dss travaux qui n’étant que le produi<
dune néceffité phylîque

, un réfultat d<
mouvemens communs (èj^ s’exerce»'
toujours de la même façon

, dans to»'
les temps & dans tous les lieux

, par u»^
multitude qui ne s’eft point aflemblé«

ÇbJ Voyez Us preuves que j’en ai donnée
volume /F de cet Ouvrage, dans le Difcouis (« nature des animaux.



Caflor. 4 ^
p3t cllfïTY •

par forrp A trouve réunie

^ Axiéré
^ Ce n’eft donc pas

opère ici
le nombre feul qui

qu’on
* ^ puiffance aveugle ,

Qui rï'
eomparer à la lumière

point
•^orue fociété

: je ne parle

rayon lumière pure , de ce

i’hoinme

réruei
•

"’ eaftors en font alTu-

aniiriî^*^
’ comme tous les autres

Une
‘ fociété n’étant point

traire
forcée

, fe faifant au con-

Pofanr^^*^
efpèce de choix , & fup-

^
au moins un concours général

ues vues communes dans ceux oui

Une°IuJ!°^^j'
’ ^lîPPo^e au moins auffi

trcs-diff/
qui , quoique

diftérente de celle de l’homme par

anfJ'r^Pw cependant des effets
allez ferablables pour qu’on puifTe les

Strmit
telle qu’eUe exifte

mais policés,

homnlT r
^ nailTante, chez deshommes fauvages

, laquelle feule peut,

anSauï“"’
comparée à celle des
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Voyons donc le produit de Tune ^

î’autre de ces fociétés ; voyons Jurqu
^’*

s étend l’art du caftor , & où fe bof*'^

celui du fauvage. Rompre une branc^’*

pour s’en faire un bâton , fe bâtir

hutte , la couvrir de feuillages pour j?

mettre à l’abri , amalTer de la mou^*
ou du foin pour fe faire un lit ,

fo"'

des ades communs à l’animal & au
vage

; les ours font des huttes , les Cin§^

ont des bâtons
,
plufieurs autres animât’

fe pratiquent un domicile propre ,
coi'*'

rnode, impénétrable à l’eau. Frotter

pierre pour la rendre tranchante & s’^

faire une hache , s’en fervir pour coupe^'
pour écorcer du bois, pour aiguifer

flèches, pour creufer un vafe, écorcbf'

un animal
,
pour fe revêtir de fa peaU '

en prendre les nerfs pour faire une
d’arc , attacher ces mêmes nerfs à
épine dure , & fe fervir de tous deU^
comme de fil & d’aiguille

, font
ades purement individuels que l’homn’^
en folitude peut tous exécuter fans êt^

aidé des autres, des ades qui dépendei’'

de fa feule conformation
, puifqu’ils

fuppofent que l’ufage de la main j
0^



Cajlor. At
‘louper & tran/;
Ver un carb

” atbre, éle-

a« conr?-
Pyrogue,

Pofent néceir
•

opérations qui fup-

& des vu
travail commun

aufli le
concenées. Ces oiivrages font

^nte ch
^ refultats de la foci«é naif-

oiivr^^
nations fauvages , comme

^ociét^'^^^
caftors font les fruits de

lîiaux •

^ P^ff'^^^ionnée parmi ces ani-

foneen^ obferver quils ne
'’ babirpr, ^ moins qu’ils

foient ^ qu’ils n’y

^aftors^ 1
tranquilles. H y a des

Rhône > dans les îles du

dans leè
[* y f ® en P*«s grand nombre

mais c
^''^'^mccs du nord de l’Europe;

habitée contrées font

par Le fréquentées^ *Çs hommes • les rafl-r^rc ,r r
'domine roi,s U. •

^ ’

Perfés f r
animaux

, dif-

dans ^ , ou cachés

fe réunir
, fe^L’lL'^ uf

^

prendre, ni rien cônftruke™dans ces terres déferres o pu
'î''®

focieté n’a né^,^^^ ' î
I homme en

^*on ne vovoir
^ *-®rd , & où

'^oyoït auparavant que quelques
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vertiges de Thomme fauvage , on a

tout trouvé des cartors réunis ,
fortni*'’

des fociétés , & Ton n’a pu s’empct^

d’admirer leurs ouvrages. Nous tâche)^

de ne drer que des témoins judicieux

irréprochables
, & nous ne donnetoj

pour certains que les faits fur lefquel» ^

s’accordent : moins portés peut-être (f

quelques-uns d’entre eux à l’admiratio'''

nous nous permettrons le doute & mêi'^

la critique , fur tout ce qui nous paroît^

trop difficile à croire.

Tous conviennent que le cartor,

d’avoir une fupériorité marquée fur

autres animaux
, paroît au contraire

au-deffous de quelques-uns d’entre

pour les qualités purement iiKlividuell^

& nous fommes en état de confirmer ^

fait, ayant encore aétueüenient un )eü^

cartor vivant
,
qui nous a été envoyé r

Canada (cj, 8c que bons gardons dep*^

pr« d’un an. Ceft un animal allez doj>^

allez tranquille , afléz familier , un p^

trirtc, même un peu plaintif, fanspalfi^’*'

CeJ Ce Ca&oi qiii a «té pris Jeune , m’a ^voyé au commencement de l’année 175g ,
pat ^

«le Montbelliaid, Capitaine dans Royal -Artilicii*'
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Caflor. AV

Vfolentes,
fane ,

'ï^Hnant que
véhémens, ne fe

faifant d eff^
raouvement

, ne

‘^^Pendant P?“^ *1"“ Poit.

de fa
occupe feneufement du defir

Ipe
’ rongeant de temps ert

fureur
Portes de fa prrfon mais fans

vie
précipitation

, & dans la

^0 fotrir .

^ “"0 oLivernire pour

^’^rtachanr’ indifférent, ne

PoLFT (^clj,ne chct~

î! Patoît inf'
^ aflezpeu à plaire-

lités
telativ

cliien
, par les qua-

rte
l'hon-,»

pourroient l'approcher

fervir fenible fait ni pour

pour con”*
commander, ni même

'îoe la oPpèee

^oi-mêmf.
‘ renfermé dans

«ïuVec ff.’ entier

J-indS,[?/'?*“ « > il a peu

Pas
encore moins de

éviter SS Sr^ défiance pour
'îoer les aîtrF^

grolTiers : loin cTatt»-
rrrres anuuaux

, ü ne feit pa»

un pendam ^«>t qu'il e» avoit

? railoit
chercher com'““.Ws maîtres, chiens vont chercher
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même fe bien défendre -, H préféré

ftiite au combat
,
quoiqu’il morde crue|'

lement & avec acharnement lor/qu’il r

trouve faiiî par la main du challeiir. ^

l’on confidère donc cet animal dans l’éc^‘

de nature , ou plutôt dans fon état

folitude & de difperüon , il ne
roitra pas

,
pour les qualités intérieure*'

au-delïus des autres animaux -, il n’a p^’

plus d’efprit que le chien , de fens q'^

l’éléphant , de fineflè que le renard,
H eft plutôt remarqualile par les

larkés de conformation extérieure
,

qi'^

par la fupériorité apparente de fes

lités intérieures. Il eft le feul parmi If*

quadrupèdes qui ait la queue plate'

ovale & couverte d’écailles, de laquelle

ibfe fert comme d’un gouvernail pour
diriger dans l’eau

; le feul qui ait de*

nageoires aux pieds de derrière , & ei*

même temps les doigts féparés dans cd'^
du devant

, qu il emploie comme dd
mains pour porter à fa bouche -, le fe^*

qui relTemblant aux animaux terreftre*

par les parties antérieures de fon corps ’

paroilTeen même temps tenir des animai”^

aquatiques par les parties poftérieures^'



a &it U ,

* 49
Poiffbns, quadrupèdes aux

des chauve -fouris fak
oifeaux. Mais

^''^ des nprf défauts

fher de
^ , fi i animal ne favoic

Paroît conformation
,

qui nous

qui
des avantages uniques

,

autres,
cndent fuperieur à tous les

^^er^Iu s’afTcm-

réunir "/"J“^/^?^i^”detpour
f‘°iTihi-e & rTp T

’
»

* arrivent en

Wôt & forment
cents

: le Ueu
deux ou trois

^airemenr f

rendez-vous eft ordi-

touiourî
^’établiffement. &

^ont S? ' des eaux. Si Z
dcnnent à b mLTh

’ ^

une digue; mais dL f
conftruire

«= su. fc„;£1* «
comme furlesruSr ^^Idcr.
établirent une “sucres, ils

retenue ils fo-menr nn^
’

de pièce dv!,
d’étang

Jours à^Ia loutieiu tou?la meme hauteur
: la chauin

II- (Quadrupèdes. c
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trarerfe la rivière comme une éclufe»
^

va d’un bord à l’autre , elle a fouv^*’*

quatre - vingts ou cent pieds de longu^'!'

fur dix ou douze pieds d’épailfeur à

bafe. Cette conUruftion paroît énoti’’^

pour des animaux de cette taille
, ^

fuppofe en eder un travail immenfef^ri’

mais la folidité avec laquelle l’ouvraê*

eft conll:i;urt , étonne encore plus

fa grandeur. L’endroit de la rivière

ils établilfent cette digue eft ordinaif^

ment peu profond
i s’il fe trouve fur'*

bord un gros arbre qui puille tomb^’

dans l’eau, ils commencent par l’abatt^

pour en faire la pièce principale de l^''

conftrudion ; cet arbre eft fouvent pb''

gros que le corps d’un homme
;

ils

feient , ils le rongent au pied , & f’'*

autre inftrument que leurs quatre de^j'

incilives, ils le coupent en alfez peu
temps , & le font tomber du côté

leur plaîr, c’eft-à-dire en travers fut'

rivière -, enfuitc ils coupent les brancb^

Ce) Les plus giaijds caftors pèfcnt cinquante 1',

foixante livres , & n’ont guère que trois pied*/!

longueur depuis le bout du mufeau jufqu’à

de la queue.



, Cajlor.
.

r T
îa cîme de r / ^ *

‘Taettre de nJ, , pour le

égaie,

^

P°«er par-
”

^‘aniuinn .

' operations fe font

^ofeinKîa I
.’ P^olieurs caftors rongent

P^^fieurs ,
de l’arbre pour l’abattre

,

couper Ies\^ f”^‘^‘aible pour en
5^ ‘autres na

‘^^”ches lorfqu’il eft abattu;

^^l'ds de
'j'^^'accnt en nièine temps les

jaioiudres
arb

^ coupent de

. jambe I S™* comme

haurl,
^ 3 une cer-

ds
amènent pieux

;

feïe de bois, d’abord
cnfuite

par ’^'^'^ére
, &

^onftrudlfop ‘p i'cu de leur

pilotis ferré ’ou’üs" "^Pé^^ de

e»c.iaç,„jent:,tr;er
Cette operation funn^r preux.

"\'Ités vaincues • caf
^" **-

pieux & les me’tre
peu près perpend'ir ücuation à
les dents ils élèvlu "î^’avec

fcotd de la rS" -ntte
la ttaverfe

eu même tem ^
d autres plongenttemps jcfsues m, f„„d je Feau

C ij
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pour y creufer avec les pieds de dev^ij'

un trou , dans lequel ils font entrer ;

pointe du pieux, afin qu’il puilTe fe ten"

debout. A mel'ure que les uns plante'’’

xiiniî leurs pieux, les autres vont cW
cher de la terre qu’ils gâchent avec let'J|

pieds & battent avec leur queue, ils*'

portent dans leur geule & avec les pie'’

de devant , & ils en tranfportent une

grande quantité , tpi’ils en remplilT^

tous les intervalles de leur pilotis. ^

pilotis cft compofé de plufieurs ranf

de pieux , tous égaux en hauteur , i

tous plantés les uns contre les autres ;
’

s’étend d’un bord à l’autre de la rivièr^'

il eft rempli & maçonné par - tout

pieux font plantés verticalement du co’'

de la chvite de l’eau , tout l’ouvrage eft

contraire en talut du côté qui en iouti^’’^

ia charge, en forte que la chauflée 1’’

a dix ou douze pieds de largeur à la bsft

fe réduit à deux ou trois pieds d’ép'’®

feur au fommef, elle a donc non-ft'l!

ïement toute l’étendue, toute la foli'^’l.

nécelTaire , mais encore la forme la p’
'i

convenable pour retenir l’eau , l’emp^

cher de paflér , en foutenir le poiô^
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5 J

eflForts. Au haut de la

elle a ie i*

^5‘^“à'dire , dans la partie oii

ou
d epaiffeur , iis pratiquent

font O
ouvertures en pente

, qui

au tic
décharges de fuperficie

la ri -v
^8^ont ou retréciffent félon que

^orfcRi”^
à haufler ou baiflèr j &

ou tm Ç^5.^®®.™o*^dations trop grandes

à quelques brèches

fravaiil
^^''ont les réparer , &

^out baSée?^
nouveau dès que les eaux

Tl
^v.am

fition f
Superflu

, après cette expo-

Publir
travaux pour un ouvrage

leurs ^
encore le détail de

une particulières, ft dans

de rn
devoir pas compte

oiiv

^ ^os fans, & fi ce premier grandouvrage n croît pas fait dans la vue de

Sot rsc H
““ S" >>“«-

des efpèces de
^ T

<^u plutôt

l’eau fur u/nP •

ï>ord de leur^irf
' du

une pour ,!!„ à ,erre
, r«re pour fê

P que toujours ovale ou ronde
j H y

C ii)
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en a
_

de plus grands & de plus petit»''

depuis quatre ou cinq jufqu a huit o''

dix pieds de diamètre
; H s’en troo'^^

. -
, Il s en troi"

auili ^lelquefois qui font à deux d'

trois étapes : Jpq ^

• / * J ex CiCllX
trois etages

; les murailles ont iurqu’^
deux pieds depailFeur, elles font élevée»
a - plomb fur le pilotis plein

,
qui fert e"

meme temps de fondement & de pltJ^
cher à la maifon. Lorfqu’elle n a qiA'"
etage

, les murailles ne s’élèvent droite*
qn à quelques pieds de hauteur

,
aü'

deffiis de laquelle elles prennent la cou»'
bure dune voilte en anfe de panier-
cette voûte termine l’édifice & lui fei»

de couvert; il eft maçonné avec folidii»& enduit avec propreté en dehors ^
en dedans

; il ed impénétrable à l’eai'

des pluies, & rélifte aux vents les pli'»

nnpetueux
; les parois en font revêru<»^d une cfpcce de fiuc fi bien gS-hé & <•

proprement ajipüqué
, qu’il fe-uble

la main de 1 homme y air paifé
, aulü

la queue leur fert -elle de truelle poU»
appliquer ce mortier qu’ils gkhent avr^
leurs pieds. Ils mettent en œuvre difti^'
rentes

_

efpeces de matériaux
, des bois >

des pierres & des terres fablonneure»



qiû, r
n

par reai.°*^i
à fe délayer

prefque r’^
emploient font

aune *^' J
tendres i ce font

qui nai-n!’]!
peupliers , des faules ,

^aux & ^^^f^uient croiffent au bord des

à
fcut plus faciles à écorcer ,

donM^*^!
3 voitLirer

, que des arbres

diif 1?®'®. leroit plus pefmt & plus

Ue l’aK
attaquent un arbre , ils

abattu,

jours '
’

5 iis le coupent tou-

ourJ u
lis travaillent afïïs , &

morT
de cette fituation com-

nueUemenc^de t
le po.lf ?

iecorce & du bois dont

fêtent
agréable, car ils pré-erent Ucorce fraîche & le bois tendrea la plupart des alimens ordinaires • ils

pendTulïj!:^;:-^^

vingt- cinq'’orirentc^piéd!'"' ““o” «ft de
dix pieds de profondeur - ikT’

*1““'® ’ huit oa
«Unes que quand ils font

"" ‘'“"s l'Ms

à manger t i's aim^ •
^ “«

bois flotté
, Sc von J

1® bois frais que le
nt de temps en icmps pendant l’hiver

C iiij
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habitations qu’ils établifTent leur magafin’
chaque cabane a le fîen proportionné
noi re de fes habitans

,
qui tous yun droit commun

, & ne vont jamais
pilier leurs voiiîns. On a vu des bcuf'
gades compofées de vingt ou de vingt'
anq cabanes -, ces grands établilîémenS
lont rares, & cette efpèce de république
elt ordinairement moins nombreufe, elle
n elt le plus Ibuvent compofée que
dix ou douze tribus , dont chacune ^

Ion quartier, fon maga/în
, fon habi'

tanon feparee -, ils ne fouffrent pas que
des étrangers viennent s’établir dans leurs
enceintes. Les plus petites cabanes coU'
tiennent deux

, quatre, fix, & les pli'S

grandes dix -huit, vingt, & „,ênie dit'
on,

J
u/qu a trente callors

, prefque toii'
jours en nombre pair, autant de femelles
que de mâles

; ainfi , en comptant même
au mhais, on peut dire que leur fociété
eft fouvent compofée de cent cinquante
ou deux cents ouvriers adociés

, qi tous
ont travaille d abord en corps pour élevff
le grand ouvrage public

, &: cnfuire paf

^ manger dans le bois. Mémoires * l’Académie i‘>

^

^‘^nces
, année , 704. Mémoire de M. Sarrafm.



Caflor, ç7
Cottîpagfijg

r\ <

'

particulière édifier des habitations

Poit
cette

7’ nombreufe que

altérât' maintient

ferré
le

travail commun a ref-

fe fonr j les commodités qu’ils

aif
’ l’abondance des vivres

fervent '
^ confomment enfemble ,

dérés J
‘entretenir-, des appétits mo-

Potir L U
fimples, de i’averfion

l‘L' J
^ fang, leur ôtent juf-

it>ui(rent^^
rapine & de guerre : ils

ne
fajf

biens que l’homme

ont au.T^ entr’eux
, s’ils

^'avenil?'

>

ils

Pant av?
^'^'^ertilTent en frap.

qui i-etpr-
ou coup

desS U
'^oo'^os les voûtes

ou
chacun prend fon parti,

que leten i
•' q^’" craignent

douvnï ou ‘r
"

tiM - feulement Très -

cher S'wh? i ie P

W

i>ois & de fapirietrfo^^^^

C V
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fur lequel ils ne font ni ne fouffrePÎ

jamais aucune ordure : la fenêtre
regarde fur l'eau leur ferc de balco®

pour fe tenir au frais & prendre le

pendant la plus grande partie du jour ’

ils s’y tiennent debout , la tête &
parties antérieures du corps élevées ,

^
toutes^ les parties pofterieures plongé^
dans l’eau, cette fenêtre eft percée avc^

précaution, l’ouverture en eft allez él^'

vée pour ne pouvoir jamais être fenirC^

par les glaces, qui dans le climat de nO*

caftors , ont quelquefois deux ou troi^

pieds d’épaiflèur
; ils en abailfent alof*

la tablette, coupent en pente les pieu^
fur lefquels elle étoit appuyée, & fe

une ill'ue Jufqu’à l’eau fous la glace.
élément liquide leur eft li nécellaire

,

plutôt leur fait tant de plailîr qu’ils l'eni"

blent ne pouvoir s’en palier , ils voU^
quelquefois allez loin fous la glace ,

c’el^

alors qu’on les prend aifénient en atr^
quant d’un côté la cabane, & les atten'

dant en même temps à un trou qu’oi’

pratique dans la glace à quelque dil'

tance , & où ils font obligés d’arrive'^

pour refpirer. L’habitude qu’ils ont



du Cajîor.

îes

'

queue & toutes

l'eau
Puftérieures du corps dans

leiu- changé la nature de

i'iifoii'
parties antérieures

couj|n^^'^
a la qualité , le goût , la

lat
la chair des animaux de

la
^ cuilfes & de

les ^
^ odeur

, la faveur & toutes '

Qup
celle du poilTon : cette

pouce 5
S«e d'un pied , épaiffe d’un

oiên
' ^ lar^e de cinq ou fix , efl:

de 'ir^^
extrémité

, une vraie portion

Verre
^ entièrement recou-

blaW ,

CS & d’une peau toute fem-

enlevp Scos poilfons ; on peut

teau ^
*"1^ ccailles en les raclant au cou-eau & lorfqu’elles font tombées , l’on

comme*^ '^‘^Pccinte fur la peau ,conmie dans tous nos poilTons.
^

les raûe^^ de l’été que

les mo'
^f/^cmblenr ; ils emploiente mois de juillet & d’août à conftruire

• ^ leurs cabanes , ils font leur
provifion decorce & de bois dans le

OIS de feptembre
, enfuite ils jouilîent

curs travaux, ils goûtent les douceurs
C vJ
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domeftiques
-, c eft le temps du repos >

cefè mieux, ceft la faifon des amoiirS'
connoiOant

, prévenus iun pouf
1 autre par i habitude

,
par les plaffirs Sf-

les peines d un travail commun ^ chaque
couple ne fe forme point au hafard, ne
Je joint pas par pure néceflîté de nature j

mars «unit par choix & s alTortit par goût :

ils paflcnr enfemble l’automne & Thiver j

contens l’un de l’autre ils ne fe quittent
guere

; à i aife dans leur domicile
, ils

nen Jorteiit que pour faire des prome-
nades agréables & utiles

, ils rap-
portent des écorces fraîches qu’ils pré-

celles qui font sèches ou trop
unbibées d’eau , les femelles portent ,^t-on, quatre mois, elles mettent bas
lur la fin de 1 hiver & produifent ordinai-
rement deux ou trois petits ; les mâles
les quittent à peu près dans ce temps, ils
vont a la campagne jouir des douceurs& des fruits du printemps

; ils reviennent
de temps en temps à la cabane, mais ilsny fejournent plus : les mères y de-
meurent occupées à allaiter, à foigner

,

a élever leurs petits, qui font en état de
Jes luivre au bout de quelques femainesj



,

Cajlor, Cl
elles vont à 1

rétablir à !’; promener » fe

écrevilTes îi’
^i^nger du poilTon, des

PafTent
ainfî 1- nouvelles , &

^°iS‘IIsnpr eaux, dans les

^ ^^oins ô
qu en automne,

leu^^^-
^"ondarions n’aient ren-

'^sr alors H
^eurs cabanes,

pour en r '
^ réunifient de bonne heure

luVîf'pl^sWche..
férence ^ ^ habitent de pré-

'^étruit nli?r
^ ^ qu’aprcs avoir

'''Wiént cotr 1“? . a»

j'^^qu’à ce T* .P°"" réédificr
,

fi-rs d’etw ^ P."T Pl-
changer de demeure & Zf

^

loin dans les folitudes ïC eft principSet In
chafTeurs les cherchent parcffourrure

n’efl- r,o,-f • que leur

«ians cette
rVP'’^^^“^‘^ent bonne que

luiné leurs étidHre,^
^orfqu'après avoir

en prennent en Pra^Ü^’
qu’ils

riété trou réduira» ^
r*^

nombre
, la fo-

P«« Zbre7"^ ^étfWit point, le

“ ia niott f w échappé
«U a la captivité fe differf^
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ils deviennent fuyards , leur génie

par la crainte ne s’épanouit plus ,

s’enfouilFent eux & tous leurs talens daf*

un terrier, oii rabaiflë à la condition

autres animaux , iis mènent une vie

mide, ne s’occupent plus que des befoii)*

preflans , n’exercent que leurs faculté

individuelles , & perdenr fans retoi’^

les qualités fociales que nous venons d’sd

mirer.

Quelque admirables en effet
,

que^’

que merveilleufes que puillent paroîtf^

les chofes que nous venons d’expof*^'

au fujet de la fociété & des travaux d^

nos caftors , nous ofons dire qu’on
peut douter de leur réalité. Toutes 1^*

relations faites en diftérens temps par
grand nombre de témoins oculaires fg)>
( Voyez fur l’hiftoire des caftors, Olaiis Magni^‘

dans fa dclcription des pays feptentrionaux ;

voyages du baron de la Houtan, tome II, page tff

& fuiv. le Mufxtim Wormianum
, page gao l’hiftd'^

de l’Amérique ftptontrionale
, par Bacqaeville de

Poterie, Rouen, lya , tome I ,page
fur Je caftor

, par M. Sarralîn , inféré dans les

moires de 1 Académie des Sciences, année
relation d’un voyage en Acadie

, par Diervrile , Kn«"‘'
tpoS

,
page tiS & fuiv. les nouvelles découvef'^*

dans l'Amérique feptentrionaie , Paris
, i6^y

,
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® accordent fur ^ i r-
avons nn,, /

^aits que nous

de celiFd^®""'’
^ --"«t diffère

neft quç ^
quelques - uns d’cntr’eux

, ce

paru p„u points ou ils nous ont

du vt
^ merveilleux, aller au-delà

vraifeifui
^ quelquefois même de toute

^ dite
^ Car on ne s eft pas borné

fociaj
caftors avoient des mœurs

‘^hiteâ-,
^ évidens pour l’ar-

PoLivoir"^?
’ ^ qu’on ne

de policeTrT
générales

fociér/ï
^ * g?uvernemenf, que leur

réduirp
formée

, ils favoient

érrangers^"o?il'‘'''^‘'r®'
'"“^"Seurs, les

ter ÏPn
’ ^ ® fervoient pour por-

'
, tramer leur bois

-, q^
éiUvof:‘p..1: » P« le P.
le voyage de Robert Lacfe trad,

'
SS & finv.

M. l'Abbé Prévôt
, tom, iî. J

^"Si°is
, par

au pa-.s d;s Hâtons n,
g«B‘l voyage

, page dîQ &'
fui

^'ieo‘iat
. Paris,

Hudron, parEUis
® ™'“S« ^ 1» baie de

Klein, &e. à l'ar.ide du caftot
“"“"î*"’

>
par Jean U^ùus, Paris

,

,^5
’. fj,

«ftor
.

traduite de l>Aiigloia Oe’7'
“" '*

“vftoire
..aturcUe du P V f?

^y°y.P-^o6;
caftcn, gjç_

Kz.aczy)i5ki
, a i’aiti£[g

gjj
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traitoient demême les parefTeiix d’entr’eui
qui ne vouloient , & les vieux qui ne

pouvoient pas travailler
;

qu’ils les ren-
verfoient fur le dos , les faifoient fervir

de charrette pour voiturer leurs maté-
riaux

; que ces républicains ne s’alïem'
bloient jamais qu en nombre impair î

pour que dans leurs confeiis il y eûc
toujoure une voix prépondérante

;
que

la fociete encicre , avoir un prélîdent >

que chaque tribu avoir fon intendant >

qu’ils avoient des fentinelles établies pour
la garde publique

; que quand ils étoient
pourfuivis , ils ne manquoient pas de
s’arracher les tefticules jîour fatisfaire à la

cupidité des chafleurs
; qu’ils le mon-

troient ainlî mutilés pour trouver grâce
à leurs yeux, &c. &c, Autant nous
fommes éloignés de croire à ces fables ,

ou de recevoir ces exagérations, autant
il nous paroîr difficile de fe refufer à
admettre des faits conftatés

, confirmés »

& moralement très - certains. On a mille
fois vu, revu, détruit, renverfé leurs
(h) Voyez Æ]icn& tous les Anciens , à l’exception
Pline , <jui nie ce fait avec raifon. Vojez auffi fuX

les autres faits la plupart des auteurs qne nous ayon»
cites dans la note précédente.



du Cajlor. 65
'^l’Vrages

-, on les a mefurés , deffinés

,

ë'avés
i enfin , ce qui ne lailTe aucun

, ce qui eft plus fort que tous les.

‘tioignages paflés ,
c’eft que nous en

<Ie récens & d’actuels ", c eft qu’il

fublifte encore de ces ouvrages lin--

o^fiers qui
,
quoique moins communs

dans les premiers temps de la dé-
^®Uverte de l’Amérique feptentrionale , fe

^Oüvent cependant en aflez grand nombre
que Millionnaires , tous les

’Oyageurs, même les plus nouveaux ,

^ui fe font avancés dans les terres du nord

,

‘tirent en avoir rencontré.
Tous s’accordent à dire qu’outre les

caftors qui font en lociété , on rencontre
par tout dans le même climat des caftors

lolitaires
, lefquels rejetés , difent - ils , de

ta fociéré pour leurs défauts, ne parti-
t^tpent à aucun de fes avantages , n’ont
tti maifon

, ni magafin , & demeurent
^oinme le blaireau dans un boyau fous

ç
tte

, on a même appelé ces caftors

élitaires, cajlors terriers ÿ ils font arfés à

*^^^t)nnoître
, leur robe eft fale , le poil

J

tongé fur le dos par le frottement de
^ terre

-, ils habitent comme les autres
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afièz volontiers au bord des eaux

,

(Juelques-uns même creufcnt une fofî^
de quelques pieds de profondeur

,
pouf

former un petit étang qui arrive j’ufqifà
1 ouverture de leur terrier qui s'étend
quelquefois à plus de cent pieds en lom
gueur, & va toujours en s’élevant afin

qu ils aient la facilité de fe retirer en
haut à me'fure que l’eau s’élève dans les

inondations; mais il s’en trouve aufîi ,
de

ces caftors folitaircs
, qui habitent allez

loin des eaux dans les terres. Tous nos
bièvres d’Europe font des caftors terriers
& folitaires

, dont la fourrure n’eft pas à

beaucoup près aulli belle que celle des
caftors qui vivent en fociété. Tous diP
feient par la couleur , fuivant le climac
qu ils habitent : dans les contiées du nord
les plus reculees ils font tous noirs , & ce
ont les plus beaux

; parmi ces caftoi'S
noirs il s’en trouve quelquefois de tout
blancs , ou de blancs tachés de gris

, &
mélés de roux fur le chignon & fur b
croupe ( i ). A mefure qu’on s’éloigne du
nord , la couleur s’éclaircit & fe mêle 5

60 Cajlorall-us caudâ horifontalitcrplanâ. BrilToi’*
animal, pag. 514 & fuiyantes.
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couleur de marron dans îa partie

j^ptentrronale du Canada, châtains vers

^
Partie méridionale

, & Jaunes ou couleur
paille cliez les Illinois

(
k ). On trouve

caftors en Amérique depuis le tren-

fo'^^
.ricgré de latitude nord jufquau

^^ixantrème & au-delà ; ils font très-com-

^
'tisversle nord, & toujoursen moindre

in'rf'
à mefure qu'on avance vers le

‘"'ai
; c’eft la même chofe dans l’ancien

atinent
; on n'en trouve en quantité

a^e dans les contrées les plus feptentrio-
a es

, & ils fQjj[ France,
a Efpagne

, en Italie, en Grèce & en
gypte. Les Anciens les connoilï'oient -,

rlc les tuer dans la religion
es Mages-, ils étoient communs fur les

rives du Pont-Euxini on a même appelé
c cador, canis ponticùs

, mais apparem-
jaent que ces animaux n’étoient pas affez
ranquillej fur les bords de cette mer,
a en effet font fréquentés par les
oniiues de temps immémorial

,
puif-

"n aucun des Anciens ne parle de leur

P
de la Nouvelle - France , par le
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fociete ni de leurs travaux. Ælien fur*

tout
, qui marque un li grand foibî^

pour le merveilleux, & qui, je crois»
a écrit le premier que le caftor fe coup«
les tefticules pour les larlTer ramairer aü

chalTeur ('/J j n’auroit pas manqué df

parler des merveilles de leur république»
en exagérant leur génie & leurs talent

pour TArchitedure. Pline lui-même»
Pline dont l’efprit fier , trille & fublinie
deprife toujours i homme pour exalter 1^

ISature, lêleroit-il abflenu de comparet
les travaux de Romulus à ceux de noS
caftors ? Il paroit donc certain quéauciifl

des Anciens n’a connu leur induftri^
pour bâtir, & quoiqu’on ait trouvé danS
les derniers fiècles des caftors caban^
en Norvège & dans les autres provinces
les plus leptenrrionales de l’Europe ,

qu il
y ^ait apparence que les anciens

caftors batifloient auffi-bien que les caftorS
modernes; comme les Romains n’avoieiit

pas pénétré jurque-Ià
, il n’eft pas furprC'

nanr que leurs Ecrivains me.nfaftent aucune
mention.

Plulîeurs Auteurs ont écrit que R
Ki/Ï, a/iimai. iib. VI , cap. xxxir.
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étant un animal aquatique , il ne
P^uvoit vivre fur terre & fans eau : cette

opinion n eft pas vraie , car le caftor que
avons vivant, ayant été pris tout

en Canada, & ayant été toujours

J,

^''^é dans la rnaifon , ne connoiflbit pas

lorfqu’on nous Ta remis , il craignoit

fefufoit d’y entrer-, mais l’ayant une
plongé & retenu d’abord par force

3ns un baffin , il s’y trouva li bien au
nnt de quelques minutes, qu’il ne cher*

i •
^ en fortir , & lorfqu’on le

3illoit libre , il y retournoit très - fouvent
de lui-meme -, il fe vautroit aufli dans
la boue & fur le pavé mouillé. Un jour
d s échappa, & defeendrr par un efcalier
de cave dans les voûtes des carrières qui
font fous le terrein du Jardin - royal

-,
il

s enfuit allez loin , en nageant fur les
mares d’eau qui font au fond de ces
carrières

-, cependant, dès qu’il vit la lu-
mrete des flambeaux que nous y fimes
porter pour le chercher, il revint à ceux
^nt i appeloient , & fe lailfa prendre aifé-

ment. Il eft familier fans être careflant,

t
à manger à ceux qui font à

ble -, fes inftances lontun petit criplaintif
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& quelques geftes de la mam
; dès qu'oi*

lui donne un morceau
, il l’emporte

» ^
le cache pour le manger à fon aife >

^

dort alfez fouvenr
, & fe repofe fur

ventre
i il mange de tout , à l’exccptioi’

de la viande qu’il refufe conftammenq
cuite ou crue

; il ronge tout ce ^

trouvée, les etoHcs, les meubles, le hoiî’
& Ion a été obligé de doubler de
blanc le tonneau dans lequel il a
tranfporté.

Les caftors habitent de préférence
les bords des ijcs

, des rivières &
autres eaux douces

; cependant il s’ef'

trouve au bord de la mer , mais
principalement fur les mers feptentrio'
nales & fur-tout dans les golfes mécü'
teruiiies qui reçoivent de grands fleuves >

dont les eaux font peu falées. Ils font
ennemis de la loutre

, ils la cbaflent, ^
ne lui permettent pas de paroître
les eaux qu ils fréquentent. La fournir^
du caftor eft encore, plus belle & plus

fournie que celle de la loutre : elle
ccmpolée de deux fortes de poils -,

l’uU

plus court , mais très-rouflu, fin conini^
le duvet , impénétrable à l’eau

,
revêt



.
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1

S P""" •’ long

,

recouvr^
’ ^ |oftre, mais plus rare ,

pour 3;
P'^omier vêtement , lui fert

,

ordi.r
de furtout, le défend des

ce
pouffière, de la fange

;

ce ^ P^^' valeur ,

dans
premier que Ton emploie

les
iVanufaétures. Les fourrures

PliKf
noires font ordinairement les

^ P'^'^ conféquent les plus

fort inf^ •
caftors terriers font

Les ^ ^^Pos des caftors cabanes,

l’été
^ "‘oe pendant

auffi r c
quadrupèdes

;

*. «Irs sui roi. P*
I a f

‘ ^ '' ® ‘ïno peu de valeur

mée rSl “fto'sbWs cft oIH:naee à caule de fa rareté, & les parfai

Précieiif 3“
J*' f'’"'"'! de plus

SonTlLa kp““' >"» .«lire

que l-oi? U app^^;

que les Ancrens avoient prifes



7 2 Hijloire Naturelle

pour les tefticules de l'animal : nous
donnerons pas la deicription ni

ufages ( m), parce qu’on les trouve
toutes les Pharmacopées (n). Les Sai*'

vages rirent, dit-on , de la queue du ca*'

tor une huile, dont ils le fervent comi'^f

de topique pour diliérens maux. La ch^
du caftor, quoique gralTe & délicate»*

toujours un goût amer alfez défagréable'

on alTure qu’il a les os exceffivenis*'*

durs, mais nous n’avons pas été à port^f

de^ vérifier ce fait, n’en ayant dilTéqi'*

qu’un jeune : fes dents font très-dureS’

& fi tranchantes quelles fervent de coK'

teau aux fauvages pour couper, creuf^*

& polir le bois. Ils s’habillent de peau
caftors, & les portent en hiver le

contre la chair : ce font ces fournir^
imbibées de la fueur des Sauvages

fmj Voyez le traité du caftor
, par Marius ^

Francus. Paris, ijrf.6 , in-tx,

fn) On prétend que les caftors font fortir la liquf'’*

de leurs véCcules en les préftant avec le pied, qu’e***

leur donne de l’appetit lorfqu’ils font dégoûtés, ^

que les Sauvages en frottent les pièges qu’ils
tendent pour les y attirer. Ce qui parolt plus certaû"
e’eft qu’il fe fert de cette liqueur pour fe etailTer
poil.

^
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Que
gras , dont on ne fe fert

pour les ouvrages les plus groffiers.

oottn^
^0 fert de fes pieds de devant
mains , avec une adreffe au

en r
® l’écureuil -, les doigts

que^”*^
réparés, bien drvifés, au lieu

dos pieds de derrière font réunis

ferve^'^
forte membrane -, ils lut

‘^oux P
pageoires &s’élargiirent comme

îa oViv,^
5 dont le caftor a auffi en partie

Il nage beaucoup

jambf.c * J
^ ’ comme il a les

cellpc A
eyant bien plus courtes que

têtp K , il marche toujours la

,S K" ,?=>>!»« «qui 11 a les fen«

5es„dei;Ti^.^?:‘,v;U“rp

foST/a" trouve

Prè^du’^t I /? “ ‘tts met

habirudf V dehors. Cettebitude^ de propreté leur eft naturelle& notre jeune caftor ne manquoit lïw
an

chambre. A l’âge d’un“> 1 a donné des figues de cwfurrcê
roTO IJI. QuadrupUcs. Q
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y &c.

qui paroît indiquer qu’il avoir pris da»*

cet efpace de temps la plus grande paré^

de fon accroiffement -, ainfi la durée
fa vie ne peut être bien longue, &
peur-être trop que de l’étendre à quin^^
ou vingt ans. Ce caftor étoit très-pe^
çour fon âge , & l’on ne doit pas s’e'’

etonner
, ayant prefque dès fa naiflaiia^

toujours été contraint
, élevé pour ain»

dire à fec , ne connoHTant pas l’eau,
qu à l’âge de neuf mois , il n’a pu i’*

croître , ni fe développer comme
autres, qui jouiffent de leur, liberté &
cet élément qui paroît leur être prefqf^
auflï nécellàire que l’ufage de la terre.



RATON (a).

VÏÏqurr
don? I n

® i’ani-

ctü dev^ queftion, nous avons

en
"o^" qii on lui a

équivoque 'l®
^fio doter toute

?^ec le v
’• ^ ie pas confondre

'^^Pcriptior,”?^’
4°”'^-

‘î°^r
.^oooerons

-iété

^

^--on que nous avons eu vivant
,

que ^uralnnrdaL®cttfur°"^°“-“‘^^^“°^
up«A dans quelques endroitsde
^’‘‘N‘^finisAm,ncana R ,

^ ^™«‘q“e-

"7f Ç'“^drup. ;^, Tnl

'^''atlef,
p^g.‘'‘T.''‘'

' ‘‘‘^‘‘ ^’^SUcc Rançon.

oati Brajihcnfium. Kl»in j, n, j
^'•/-« caudâ annulatin,

' ^

Dij
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& qiie nous avons gardé pendant

d’un an , étoit de la grolTeur & de

forme d’un petit blaiteau ^ il a le coif

court & épais , le poil doux ,
long,’

touffu , noirâtre par la pointe , &
par - delTous •, la tête comme le renard

'

mais les oreilles rondes & beaucoup
courtes ; les yeux grands , d’un

jaunâtre , un bandeau noir & tranfven^

au-defl'us des yeux -, le mufeau effilé ,

"

nez un peu retrouffé, la lèvre infériei'^^

moins avancée que la fupérieure •, les de’’'*

comme le chien , fix incifives & dei'.^

canines en haut & en bas -, la queue td'^

fue, longue au moins comme le corp*'

marquée par des anneaux alternativem^'''

noirs & blancs dans toute fon étendue >

jambes de devant beaucoup plus coum
que celles de derrière, & cinq doigts à to^

les pieds armés d’ongles fermes & aig*'J,

les pieds de derrière portant affez fu^ [

talon pour que l’animal puiffe s’élever
^

foutenir fon corps dans une fîtuat’j,

inclinée en avant. Il Ce fert de fes p*^_j(

de devant pour porter à fa gueule

,

comme fes doigts fonr peu flexibles ’
^

ne peut, pour amfî dire, rien faifir
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, il fe fert des deux à la fois.

Ou
pour prendre ce

tra^*^
donne. Quoiqu’il foit gros &

On I

’ cependant fort agile •, fes

do°
P°^otus comme des épingles , lui

fu/'r^'^'’
facilité de grimper aifémenc

Ou’
-, il monte légèrement jur-

fextr'
de la tige, & court jufqu’à

^^^’aire des branches-, il va toujours

gambade plutôt qu’il .ne

tlio^
® ^ fes mouvemens quoiqu’o-

I CS
, font tous prompts & légers.

JJ,
<

• j';
animal eft originaire des contrées

mcnd.o,„le, de l'Amérique, on ne le

moins iS’v*’"’
'"““n continent

, au

animaux deTAftfqTÆsT/”*'-'*'’
taies, n'en font aucune mention’ i”'!™!!
au conttaire très-commun dans le climat*aud de l'Amérique. & fur-tout à il

tagn«^^&^e^ les mon-

cannes’ de fucr^o? ne'?'"
*“

Canada, ni d,„sles"„ïei';rdeTirpt“

.‘'.'a
.

i’‘’ff‘ja5 ,cnAnglois.
^ • tome H

^

Diij
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trionales de ce concrnenc
5 cependant

ne craint pas exceffivement le froid
'

M. Klein (c) en a nourri un à Daf^'
zick , & celui c[ue nous avions a pad^

une nuit entière les pieds pris dans de
glace , lans qu il en ait été incommodé- ,

II trempoir dans l’eau ou plutôt »

détrempoit tout ce qu il vouloir mangef’
il jetoit Ion pain dans fa terrine d’eaii’

& ne l’en retiroir que quand il le vo/fif
iaien imlailré

5 à moins qu il ne fût prel^^

par la faim
j car alors il prenoit la noi'^’

riture sèche , & telle qu’on la lui pt^'

fentoit
-,

il fiiretoit par -tout, mangeoi^
auflî de tout, de la chair crue ou cuite’

du poilTon , des œufs , des volailles vi'

vantes , des grains , des racines , &c. ‘‘

mangeoit auffi de toute forte d’infeéieS >

H fe plaifoit à chercher les araignées,
îorfqu il etoit en liberté dans un jardio’
ïl prenoit les limaçons , les hanneton^ ’

les vers. Il aimoit le fucre
, le lait &

autres nourritures douces par-deiïus toi'"^^

choie , à l’exception des fruits auxqn^''*

il préféroit la chair & fur-tout le poidd'^'

II fe retiroit au loin pour faire fes befod’®^

C Klein , dt qnadru];. j'ag. €i.
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refte il étoit familier, & même caref-
J 'autant fur les gens qu’il aimoit

,

left^*^^
'^^^ontiers & d’aflez bonne grâce

,

jj
, toujours en mouvement -,

a paru tenir beaucoup de la nature
maki, & un peu des qualités du

XrSn^

..v, ^ â v.
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LE COATI (a),

P LUSIEURS Auteurs ont appelé
coati-mondi l'animal dont il eft ici quef-

tion : nous l'avons eu vivant , & après
lavoir compare au coati indiqué par
Thevet , & décrit par Marcgrave

, nous
avons reconnu que c'étoit le même ani-
mal quils ont appelé coati tout court,
& il y a toute apparence que le coati-
mondi n’eft pas un animal d'une autre
cfpèce , maïs une fimple variété de celle-
ci

; car Marcgrave , après avoir donné
îa defcriprion du coati, dit précifémenc

fet) Le Coati, Cuati. Singularités de la France an-
taiflique

,
pat André Thevet. Paris,

, pages gS
& s 6.

Coati. Marcgrav. Hljl. nat. Profil, pag. a a S.

Coati-mondi. Hift. del’Acad. tome III
^ partie II,

page ij.

Vulpes minor, rojlro fuperiori tongiufculo
, candi

mnulatim ex uigro & rufovariegatâ. Barrère, Hift. de

la France Equinoxiale
, page tGj,

Urfus nafo produSo & mobili , caudâ annulatim va-
riegatâ. Le Coati-mondi à queue anneJée.Btiflbn. ilcf.
üTiinial. pag,
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qu’il Y a d’autres coati qui font d’uu

^run - noirâtre
,
que I’oiî appelle au Brefil

^oati-mondi pour les diftrnguer des autres -,

n’admet donc d’autres différences entre

coati & le coati -mondi, que celle de
^ couleur du poil', & dès -lors on ne

pas les confidérer comme deux ef-

peces diftinétes j mais les regarder comme
variétés dans la même efpcGe.

Le coati eft très -différent du raton
que nous avons décrie dans l'article

précédent -, il eft de plus petite taille ,

a le corps & le coup beaticoup plus
^longés

, la tête aulïï plus longue * ainft

que le mufeau , dont la mâchoire fupé-
rieutc eft termiirée par une elpèce de
groin mobile qui déborde d’un pouce
ou dun pouce & demi au-delà de l’ex-

trémité de la mâchoire inférieure , ce
groin retrouiré en haut

,
joint au grand

alongement des mâchoires , fait paroître
le mufeau courbé & relevé en haur. Le
coati a auflî les yeux beaucoup plus
petits que le raton, les oreilles encore
plus counes , le poil moins long, plus
rude Sc moins peigné , les Jambes plus.

D V
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courtes
, les pieds plus longs & plug

appuyés fur le talon
; H avoir, comme

le mton , la queue annelée (b), & cinq
doigts à tous les pieds.

Quelques perfonnes penfent que le
blaireau -rochon pourroir bien être le
coati , & Ion a rapporté fc) à cet animal
le taxasJutllus

,

dont Aldrovande donne
a figure-, mais II l’on fait attention que
le blaireau - cochon dont parlent les
chalTeurs eft fuppofé fe trouver en
France, & meme dans des climats plus
froids de notre Europe, qu’au contraire
le coati ne fe trouve que dans les climats
méridionaux de l’autre continent, on
rejettera aifément cette idée

,
qui d’ail-

leurs n’efi: nullement fondée fd), car la

(^) y a aufli des Coati

,

dont !a queue eft d’une
leule couleur; mais comme ils ne diffèrent des autres
que par ce ^ul caraftiie. cette différence ne nous
paroit pas fuffire pour en faire deux efpèces, & nous
eftimons que ce neft qu’une variété dans la même
efpèce.

(c) Vide Briffon , Kegn. animal, pag. a6'j.

('dj Voyez ce que nous avons dit du Blaireau-
cochon , volume IT de crt Ouvrage , à l'artietc du
Biaireau.

/
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figure donnée par Aldrovande n’eft autre

chofe qu’un blaireau ,
auquel on a fait

un groin de cochon. L’auteur ne dit pas

qu’on ait deffiné cet animal d’aptes na-

ture, & il n’en donne aucune defeription.

Le mufeau très-alongé &le groin mobile

en tout fens, fulEfent pour faire diftin-

guer le coati de tous les autres animaux ;

a> comme l’ours, une grande facilité

à fe tenir debout fur les pieds de der-

rière, qui portent en grande partie fur

le talon, lequel même eft terminé par de
gtolTes callofîtés qui femblent fe prolon-

ger au dehors & augmenter l’étendue de
1 afliette du pied.

Le coati eft fujet à manger fa queue,
qui , lorfqu’elle n’a pas été tronquée , eft

plus longue que fon corps ; il la tient

ordinairement élevée, la fléchit en tout

fens , & la promène avec facilité. Ce
goût fingulier , & qui paroît contre
nature , n’eft cependant pas particulier
au coati -, les finges , les makis , & quel-
ques autres animaux à queue longue

,

rongent le bout de leur queue , en
mangent la chair & les vertèbres, & la

laccourciflent peu à peu d’un quart ou
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dSioï'"'' ?" ^n-

parties très, aiongees, & dont les extré-«wes font par confôqucnt très- éloignées'
dtt fens & du centre du fentiment^ cemême fcntiment efl: foible , & d autant
plus forbleqoe la diftance eftplus grande& la partie plus menue : car fiVextrétnkéde la queue de ces animaux étoit unepartie fort fenbble , la fenfation de Ldouleur lercit pins forte que celle de

de M. Lb^cas fi.r Je

devoir rapporter ici l’extrait que;’anteur*drf
thèque raifonnée a fait de ce Mémoire .Tans jt'té a°'garantir le, faits qui y font rapporté,

P««ndrc

dans ...rneriqueaSS ^rslt*

» épais , & par fes p3,i„ . ^»& fa qneue eft fort longue, & ravr^a
«coulcun M. le Prince fuccelTeur de Suède» fait préfent d’un de ces anrmau* J m il’
Mui Ta enrr«enu affea iong-tempsdans fa
» dépens d« *«««rs qu’il pon^^it attraper

, & ouel»q!*efois de amx de fa baffc-conr, oii le Col:^ i-» '"‘^leréUdroltd’hofpitalitJ.empottokdcs
Uttsâ»dc drnrs, & Wr> fc fang. «lû



cet aj^etrt
, & ils conferveroient leur

^ueue avéc autant de foin que les autres
parties de leur corps. Au refte, le coati

\ animal de proie qui fe nourrit de
air & (fe fg^g

,
qui, comme le renard

la fouine
, égorge les petits animaux ,

CS Volailles ( mange les œufs, cherche
CS nids des oifeaux (fJ,Sc c’eft proba-

Er'
opiniâtreté à ne rien faire contre fon«

cy^ ^^P^titefTeil fedcfcndoitavccuneforcea

^
ïâor maire lorfïju'on le faifoit marcher malgré lui, «

do
^ contre les jambes des perfonnes «

‘‘onfî/
familièrement ravager les poches Ôc «

ftï’dfr
trouvoit à fa bienfiance. Cette opi- «

1
^ fbn remède; le Coati craint extrêmement ce

jç
de cochon, la moindre irq/^è lui faifoit quit-«

fJ!
mâtin l’ctrangla un jour qu'il s’etoit «

en
voifinage, & M. Linnæns <•

eyfvanrlî*^
«'lûtomir. Son genre de vie étoit affezet

•J’
dormoit depuis minuit jufqu’à «

nudi,^ veilloit le refte dn jour, & fe promenoir®
régulièrement depuis fix heures du foir fufqu’à mi-«nmt, quelque temps qu’il fît. c’eft apparemment»
le temps que la Nature a afligné à cette efp'ece®

nrmnux dans leur pûfn>, pour pourvoir à leurs*!be oins
, & pour aller .â la chaffe des oifeaux &®

êin,T
œufs, qui font leur ptin-<c

ÇO Vide Maregrav. Hijl. Brafil. pag aaS
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blemeiit par cette conformité de naturel

,

plutôt que par la reffemblance de ia

fouine, qu’on a regardé le coati comme
une efpèce de petit renard (g).

^gj Vulpns minor, &c, iAlCÏti , HiJ{. Nat. de. la

Trame équinoxiale.

A
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L’AGOUTI (a).

C et animal eft de la ^rôdeur dun

lièvre ,
& a été regarde comme une

efnèce de lapin ou de gros rat par la

plupart des Auteuts de nomenclature en

Hiftoire Naturelle-, cependant il ne leur

Ca)
nom indu»-, au BtefiUulgahcment

Cotia .
fclon Pifon 8c Marcgrave.

A Ârrmici Hiftoltc du nouvcau Monde ,

Le peu que de Lact un tue

Auteur Portugais.

Ae^ti. Pifon . Hiji.

Acuti.vaAgMi BrafüUnfibus. Marcgrave, Hijt.

Brafil.pag. 334.

Coiiti. Hlft. des Indes ,
pat Souchn de Rennefort.

Paris, i 688 ,
page ao^.

Mus Sylvejiris Americams ,
cnnicult magmtudme ;

ped. pag. 33G.

Omiculus omnium vutgatifimus. Agntivulgo Bar-

l^re Hijl de la France équinoxiale ,
ÿage »55*

c’avia ,
Aguti . vel Acuti BrufilUnfibus. Klein , *

quadrup.pag. 5 °-
_ p a r„r-„

CuniciUus caiidams, aurims, pi lis ex n£o ff
mixtis ,rigidisvejiitus. Bdtfon, tlegii' ami ‘f

•
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relTeinble que par de très -petits carac-
tères, & li en digère eATentielIement par
ÿs habitudes naturelles. Il a la rudegè
de poil & le grognement du cochon.
Il a aulli la gourmandife , fl mange de
tout avec voracité

; & lorfqu’il eg rafrafié

,

rempli, il cache, comme le renard, en
digerens endroits ce qui lui rege dali-
mens pour le trouver au befoin -, H fe
plaît à faire du dégât, à couper, à ronger
ont ce qu il trouve

i lorfqu’on Krrite ,fon poil fe hénlTe fur la croupe, & il
frappe fortement la terre de fes pieds de
dernere

i il mord cruellement {bJ ; fl ne
le creufe pas un trou comme le lapin
ni ne fe tient pas fur terre à découvert
comme le lievre

5 il habite ordinairement
dans le creux des arbres& dans les fouches
pourries. Les fruits, les patates, lemanioc
^nt la nourriture ordinaire de ceux qui
fréquentent autour des habitations

i les
feuilles & les racines des plantes & des

('b

J

Cf t animal cft fort méchant: Ipf

ar.ache les dents dans (h ieimeflTe, & maljré cettepté.auti-n, il Ct-ndoit fon defordre auffi loin que leuoufa ehamc.
oi t, page xog.
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atbrifTeaüx font les alimens des antres qui

demeurent dans les bois & les favanes.

L'agouti fe fert, comme l’écureuil, de les

pieds de devant pour faitir & porter^ a fa

gueule i il court d’une très-grande vitelïe

en plaine & en montant ^
mais comme

il a les jambes de devant plus courtes que

celles de derrière, il feroit la culbute su

ne ralenciCfoit fa courfe en defcendant.

Il a la vue bonne & l’ouie très -une,

lorfqu’on le pipe ,
il s arrête pour ecouter.

La chair de ceux qui font gras & bien

nourris n’eft pas roauvaife a manger ,

quoiqu’elle ait un petit goût de lauvagç

& qu’elle foit un peu dure ; on echaude

l’agouti comme le cochon de lait, & on

l’apprête de même. On le chalTe avec

des chiens •, lorfqu’on peut le faire entrer

dans des cannes de fucre coupées , il eft

bientôt rendu ,
parce qu’il y a ordinai-

rement dans ces terreins de la paille & des

feuilles de canne d’un pied d epailleur ,

& qu'à chaque faut qu’il fait il enfonce

dans cette litière , en lorte qu’un homme
peutfouvent l’atteindte & le tuer avec un

bâton. Ordinairement il s’enfuit d abord

très -vite devant les cliiens , & gagne
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en^ite fa retraite où il fe tapit& demeure
obftinement caché: îe chafTeur

, pour
1 obliger à en forrir

, la remplit de Aimée ;
lanimal à demi fulîoqué jette des cris
douloureux & plaintifs, & ne paroît qu'à
toute extrémité. Son cri

,
qu'il répète

louyent lorfqu'on l'inquiète ou qu'on
1 irrite, eft femblable à celui d'un petit
cochon. Pris jeune , il s'apprivoife aifé-
inent, il refte à la maifon, en fort feul& revient de lui- même. Ces animaux
demeurent ordinairement dans les bois,
dans les haies

j les femelles y cherchent un
endroit fourré pour préparer un lit à leurs
petits

j elles font ce lit avec des feuilles& du foin ; elles produifent deux ou
trois fois par an

; chaque portée n'eft

,

dit - on(:) ,
que de deux^ elles rranfportent

leurs petits comme les chattes
, deux ou

trois jours après leur nailTancei elles les
portent dans des trous d'arbres, où elles
ne les allaitentque pendant peu de temps •

les jeunes agoutis font bientôt en état dé
fuivre leur mère & de chercher à vivre.
Ainfi le temps de l'accroiflëment de ces

( cj Voyez l’Hiftoire générale des îles Antilles, par
le du Tertre. Paris, t S6^ , tome U, page 336.



de rAbouti 91

animaux eftaflez court, & par confequent

leur vie neft pas bien longue.

Il paroîr que l’agouti eft un animal

particulier à l’Amérique -, il ne e trouve

pas dans l’ancien conrinent il femble erre

originaire des parties méridionales de ce

nouveau monde -, on le trouve très -com-

munément au Brefil, à la Guiane^ a

Saint-Domingue, & dans toutes les

îles -, il a befoin d’un climat chaud pour

fubfifter & fe multiplier -, il peur cepen-

dant vivre en France, pourvu quon le

tienne à l’abri du froid dans^ un lieu

& chaud, fur- tout pendant l’hiver ^ aulli

n’habite -t-il en Amérique que les con-

trées méridionales, & il s eft pas re-

pandu dans les pays froids & tempères.

Aux îles il ny a qu’une efpcce d’agouti,

qui eft celui que nous décrivons -, mais

à Cayenne , dans la terre ferme de la

Guiane & au Brefii , on aflure qu il

y en a de deux efpèces, & que cette

fécondé elpèce
,
qu’on appelle agouchi ,

eft conftamment plus petite que la pre-

mière. Celle dont nous parlons eft certai-

nement l’agouti', nous en fouîmes afliirés

(dj Voyage de des Maichais ,
tome II, poge aj.
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^ &c.

par le témofgnage des gens qui ont de-
meure long -temps à Cayenne ^ & qui
connoiflent egalement l'agouti & i'agou-
chi

,
que nous n avons pas encore pu

nous procurer. L'agouti que nous avons
eu vivant

, & dont nous donnons ici la
ligiire, étoit gros comme un lapin; fon
poil etoit rude & de couleur Lrune & un
peu mcke de roux -/if avoit k lèvre fupé-
rieure fendue comme le lièvre, la queue
enrareplus courte que le lapin

, les oreilles
auffi courtes que larges, la mâchoire fupé-
rieure avancée au-delà de l’inférieure

, le
muleau comme le loir , les dents comme
la marmotte, le cou long , les jambes
greles

,
quatre doigrs aux pieds de devant,& trois à ceux de derrière. Maregrave

,

& prefque tous les Naturaliftes après lui,
ont dit que l’agouti avoit fix doigts aux
pieds de derrière ; M. Brillon eft le feul
qui n ait pas copié cette erreur de Marc-
grave -, ayant fait fa defeription fur l’ani-
mal même, il n’a vu, comme nous, que
trois doigts aux pieds de derrière.
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le lion (a).

D ans refpèce humaine, l’influence

du climat ne fe marque que par des

variétés afl-ez légères ,
parce que cette

efpèce eft une , & quelle eft tres-diftinc-

tement féparée de toutes les autres el-

pcces-, l’homme, blanc en Europe ,
noir

en Afrique, jaune en A(ie,& rouge en

Amérique ,
n’eft que le meme omme

teint de la couleur du climat : comme

il eft fait pour régner fur la terre ,
cpe

le globe entier eft fon domaine ,
illemble

que fa nature fe foit prêtée à toutes les

lituations •, fous les feux du midi, dans

fa) Le Lion ; en Gtec ,
As»v ; en Latin , Léo ; en

ïtalien, Leone ; en Efpagnol , Leon ; en Allemand ,

Lrw; en Anglois , Lion; en Suédois, Leyon.

Leon , Gefner , Hifl. animal, quadeup. pag. 57a.

Jcon. quadrup pag. 6^.

Léo, Kay , Synopf. animal, quadrup. pag. tSa.

L’élis caudâ elongatâ floccosâ , tkoraee jubato. Linn,

£«o, Klein, de quadrup. pag. 8

1

.

Felis caudâ inpccum defmente . ... Léo, Briffon.

F-egn. animal, pag.
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Ip glaces du nord fl vft

,

fl muîtfpife
Il le trouve par-rour fi ancfennement ré-
pandu

,
qu'fl ne paroît afteéter aucun

climat particulier. Dans les anfmaux au
contraire, Inifluence du clfmat eft plus
forte, & remarque par des caraétcres plus
fenfibles

,
parce que les elpcces /ont dr-

verfes & que leur nature cfl: fnfinfment
moins perfedtfonnée

, mofns étendue que
celle de I hoinnie. Non - leuîement les
variétés dans chaque efpcce font plus
nombreufes & plus marquées que dans
1 elpece humaine

, mais les différences
niême des efpcces femblent dépendre des
dfftérens climats

j les unes ne peuvent fe
propager que dans les pays chauds

, les
autres ne peuvent fubfifter que dans des
climats froids

; le lion n a Jamais habité
les régions du nord , le renne ne s^efl:

Jamais trouve dans les contrées du midi,
^“cun animal dont

1 elpece loit, comme celle de rhomme
,

généralement répandue fur toute la fur-
face de la terre

; chacun a fon pays , fa
patrie naturelle dans laquelle chacun eft
retenu par nécelîîté phyfique

, chacun
eft fils de la terre qu’il Iiabite

, & c’eft
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dans ce fens qu on doit dire que tel ou tel

animal eft originaire de tel ou tel climat.

Dans les pays chauds , les animaux ter-

reftres font plus grands & plus forts que

dans les pays froids ou tempérés , ils

font auffi plus hardis, plus féroces-, toutes

leurs qualités naturelles femblent tenir

de fardeur du climat. Le lion né fous le

foleil brûlant de l’Afrique ou des Indes

,

oft le plus fort, le plus fier, le plus terrible

de tous ; nos loups , nos autres animaux

carnaffïers, loin d’être fes rivaux, feroienc

3 peine dignes d’être fes pourvoyeurs
Les lions d’Amérique , s’ils méritent ce

.nom, font, comme le climat, infiniment

plus doux que ceux de l’Afrique s & ce
qui prouve évidemment que l’excès de
leur férocité vient de l’excès de la chaleur,

c’efl: que dans le même pays , ceux qui

habitent les hautes montagnes où l’air eft

plus tempere , font d’un naturel différent

de ceux qui demeurent dans les plaines où
la chaleur eft extrême. Les lions du mont
Atlas ( cj, dont la cime eft quelquefois

ïly i une efpèce de Lynx qu’on appelle le

^Pourvoytur du Lion.

(<^) Voyez l’Afrique d’Ogilby , ^açts tÿ & tC.-
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couverte de neige , n’ont ni la hardieife
ni la force , ni la férocité des lions du
Biledulgerid ou du Zaara , dont les plaines
font couvertes de fables bnllans. Ceft
fur-tout dans ces déferts ardens que fe

trouvent ces lions terribles
, qui font

l’eflroi des Voyageurs & le fléau des
provinces voilînes -, heureufement l’ef-

pece^nen eft pas très-nombreufe
, il

paroit meme qu’elle diminue tous les
jours , car , de 1 aveu de ceux qui ont
parcouru cette partie de l’Afrique, il

ne s’y trouve pas aétuellement autant de
lions , à beaucoup près, qu’il y en avoit
autrefois. Les Romains, dirM. Sbaw fdj,
tiroient de la Libye

, pour l’ufage des
fpeélacles , cinquante fois plus de lions

qu on ne pourroir y en trouver aujour-
d’hui. On a remarqué de meme

, qu’en
Turquie, en Perfe & dans l’Inde , les
lions font maintenant beaucoup moins
communs qu’ils ne l’étoient anciennement

;& comme ce puiflant 8c courageux animal

& Diifloire générale des voyages
, par M. l’abbé

ïicvôt , tome V, page SS.

Cd) Voyez les voyages de M. Shaw. La Haye ,
, tome J t page

fait
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fait fa proie de tous les autres animaux

,

& n’eft lui - même la proie d’aucun , on

ne peut attribuer la diminution de quantité

dans fon efpèce
,
qu’à l’augmentation du

nombre dans celle de l’homme -, car il

faut avouer que la force de ce roi des

animaux ne tient pas contre l’adrelle d’un

Hottentot ou d’un Nègre
,
qui fouvenc

ofent l’attaquer tête à tête avec des armes

aflbz légères. Le lion n’ayant d’autres

ennemis que l’homme, & fon efpèce fe

trouvant aujourd’hui réduite à la cin-

quantième , ou , fi l’on veut , à la dixième

partie de ce qu’elle étoit autrefois , il en

réfulte que l’efpèce humaine , au lieu

d’avoir fouft'ert une diminution confi-

dérable depuis le temps des Romains

(
comme bien des gens le prétendent )

,

s’eft au contraire augmentée , étendue &
plus nombreufement répandue , même
dans les contrées, comme la Libye , où
la puifiance de l’homme paroît avoir été

plus grande dans ce temps, qui étoit à

peu près le liècle de Carthage
,

qu’elle

ne l’eft-dans le fiècle préfent de Tunis &
d’Alger.

L’induftrie de l’homme augmente avec

Tome III, Quadrupèdes, E
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le nombre -, celle des animaux refte tou-

jours la même : toutes les clpèces nui-

lîbles , comme celle du lion
,
paroilïènt

être reléguées & réduites à un petit

nombre , non - feulement parce que
l’horame eft par -tout devenu plus nom-
breux , mais audi parce qu’il eft devenu
plus habile & qu’il a fu fabriquer des

armes terribles auxquelles rien ne peut
réiîfter : heureux s’il n’eût jamais combiné
le fer & le feu que pour la deftruétion des

lions ou des tigres !

Cette fupériorité de nombre & d’in-

duftrie dans l’homme, qui brife la force

du lion , en énerve auiïi le courage ;

cette qualité
,
quoique naturelle

, s’exalte

ou fe tempère dans l’animal luivant l’u-

fage heureux ou malheureux qu’il a fait

de fa force. Dans les vaftcs déferts du
Zaara , dans ceux qui femblent féparer

deux races d’hommes rrès-dirtérentes
, les

Nègres & les Maures , entre le Sénégal

& les extrémités de la Mauritanie
, dans

les terres inhabitées qui font au-delîus

du pays des Hottentots , & en général

dans toutes les parties méridionales de
l’Afrique & de l’Aifie , où l’homme a
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dédaigné d’habiter, les lions font encore

en allez grand nombre , & font tels

que la natute les produit : accoutumes à

mefurer leurs forces avec tous les ani-

maux qu’ils rencontrent , l Irabitudc de

vaincre les rend intrépides & terribles j

ne connoiirant pas la puill'ance de

l’homme , ils n’en ont nulle crainte :

n’ayant pas éi^rouvé la force de fes

armes, ils femblent les braver', les blef-

fures les irritent ,
mais ians les effrayer ;

ils ne font pas meme déconcertés à 1 af-

peét du grand nombre •, un feul de ces.

Irons du défert attaque fouvent une cara-

vane entière : &, lorleju apres un combat

opiniâtre & violent il fe fent affoibli ,

au lieu de fuir il continue de fe battre

en retraite, en failant toujours face &
fans jamais tourner le dos. Les lions au

contraire qui habitent aux environs des

villes & des bourgades de l’Inde 8c de

la Barbarie ( ej ayant coimu l’homme &
la force de fes armes , ont perdu leur

courage au point d’obéir à fa voix

) Vovez l’Afrique de Marmol , tome II, p. atj;

& la reiation du voyage de Thcvenct , tome II

,

page 113 ,

Ei]
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menaçante
, de n ofer l’attaquer , de ne fe

jeter que fur le menu bétail, & enfin de
s’enfuir en fe lailfant pourfuivre par des

femmes ou par des enfans (f)j qui leur

font , à coups de bâtons
,
quitter prife &

lâcher indignement leur proie.

Ce changement , cet adoucilTement

dans le naturel du lion , indique alTez

qu’il eft fufçeptible des impreffions qu’on

lui donne , & qu’il doit avoir allez de
docilité pout s’apprivoifer jufqu’à un cer-

tain point & pour recevoir une efpèce

d’éducation : aulïï l’hiftoire nous parle

de lions attelés à des chars de triomphe
,

de lions conduits à la guerre ou menés
à la chade, & qui, fidèles à leur maître ,

ne déployoient leur force & leur courage
que contre fes ennemis. Ce qu’il y a de
très -fur, c’eft que le lion pris Jeune &
élevé parmi les animaux domeftiques ,

s’accoutume aifément à vivre & même
à jouer innocemment avec eux, qu’il eft

doux pour fes maîtres & même carelTant

,

fur-tout dans le premier âge , & que fi

fa férocité naturelle reparoît quelquefois

,

f/yl Voyez l’Afrique de Mannol, tomt l, pagt

& fuir,
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il la tontne rarement contre ceux qui lui

ont fait du bien. Comme les mouveraens

font très - impétueux & fes appétits fort

véhémens , on ne doit pas prefumer que

les imprellions de l’éducation puilTent

toujours les balancer-, auffi y autoit-il

quelque danger à lui laiffer fouflrir trop

long-temps la faim , ou à le contrarier en

le tourmentant hors de propos -, non-feu-

lement il s’irrite des mauvais traiteinens,

mais il en garde le fouvenir & paroit en

méditer la vengeance , comme il con-

ferve auffi la mémoire & la reconnoif-

fance des bienfaits. Je pourrois citer ici

un grand nombre de faits particuliers

dans iefquels j’avoue que j’ai trouvé

quelqu’exagération , mais qui cependant

font allez fondés pour prouver au moins

,

par leur réunion
,
que fa colère eft noble,

fon courage magnanime , fon naturel

fenlible. On l’a vu fouvent dédaigner

de petits ennemis, mépriler leurs infultes

& leur pardonner des libertés offenfantes -,

on l’a vu réduit en captivité, s’ennuyer

fans s’aigrir
,
prendre au contraire des

habitudes douces , obéir à fon maître ,

flatter la main qui le nourrit , donner
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quelquefois la vie à ceux qu’on avoir
dévoués à la mort en les lui jetant pour
proie, & comme s’il fe filt attaché par
cet aéfe généreux , leur continuer enfuite
îa mémeprotcélion, vivre tranquillement
avec eux , leur faire part de fa fubfiftance

,

fe îa lailTer même quelquefois enlever
toute entière , & fouftrir plutôt la faim
que de perdre le fruit de fon premier
bienfait.

^

On pourroit dire auffi que le lion
n elt pas ciuel, puifquil ne left que par
nécelîîré

,
qu’il ne détruit qu'autant qu’il

confomme
, & que dès qu’il efl: repu il

efè en pleine paix, tandis que le tigre,

le loup, & tant d’autres animaux d’efpèce
inférieute, tels que le renard, la fouine,
le putois , le furet , &c. donnent la mort
pour le feul plaifir de la donner , &
que dans leurs malTacres nombreux, ils

fembîent plutôt vouloir alTouvir leurrage
que leur faim.

L’extérieur du lion ne dément point
fes grandes qualités intérieures , il a la

figure impofante , le regard alliiré , la

démarche fiere , la voix terrible -, fa taille

n’eft point excelïïve comme celle de
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î'éléphant ou du uhinocéros -, elle n eft ni

ioiu^e comme celle de riiippopotame

ou du bœuf, ni trop ramaffee comme

celle de l’hyxne ou de lours, m trop

alongée ni déformée par des inégalités

comme celle du chameau wuais elle eft

au contraire fi bien pnle & fi bien pro-

porrionnée ,
que le corps du lion P^oit

être le modèle de la force jointe a la-

gilité-, auffi folide que nerveiix, n étant

chargé ni de chair ni de graille ,
' ne

contenant rien de furabondant, il eft tout

nerf & mufcles. Cette grande force mul-

culaire fe marque au dehors par les lauts

& .les bonds prodigieux que le lion fait

aifément, par le mouvement brulque de

fa queue, qui eft allez fort pour terraller

un homme, par la facilite avec laquelle

il fait mouvoir la peau de fa face &
fur-tout celle de fon front, ce qui ajoute

beaucoup à fa phyfioiiomie ou plutôt à

Texpreffion de la foreur , & enfin par la

faculté qu’il a de remuer fa^ criniere,

laquelle non-feulement fe hérilTe, mais

fe meut & s’agite en tout fens, lorfquil

eft en colère.
_ ^

A toutes ces nobles qualités individuelles,

E iiij
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îe lion joint aiiiïî la noblelTe de I efpèce
i

J entends par efpèces nobles dans la Na-
ture, celles qui font conftantes

, inva-
riables, & quon ne peut foupçonner
de serre dégradées : ces efpèces font
ordinairement ifolées & feules de leur
genre

; elles font diftinguées par des
caraétcres fi tranches

,
qifon ne peut ni

les meconnoître ni les confondre avec
aucune des autres. A commencer par
1 homme

, qui eft l’être le plus noble
de la cmation, l’efpèce en eft unique,
puiique les hommes de routes les races,
de tous les climats, de toutes les couleurs

,

peuvent fe mêler & produire enfemble*
& qu’en

^

même temps l’on ne doit pas
dire qu’aucun animal appartienne à
1 homnie ni de près ni de loin par une
parenté naturelle. Dans le cheval l’efpèce
neft pas auflî noble que l’individu

,parce qu’elle a pour voifine l’efpèce
de i ane, laquelle paroît même lui appar-
tenir d’aflez près

, puifquc ces deux
animaux produifent enfcmble des indi-
vidus

, qu a la vérité la nature traite
comme des bâtards indignes de faire
race

, incapables même de perpétuer
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Tune ou l’autre des deux efpèces def-

quelles ils font HIlis-, mais qui provenant

du mélange des deux , ne lailfe pas de

prouver leur grande affinité. Dans le chien

l’efpèce eft peut-être encore moins noble,

parce qu’elle paroîr tenir de près à celle

du loup , du renard & du chacal, qu’on

peut regarder comme des branches dégé-

nérées de la même famille. Et en defcen-

dant par degrés aux elpèces inférieures

,

comme à celle des lapins, des belettes,

des rats, &c. on trouvera que chacune

de ces efpèces en particulier ayant un

grand nombre de branches collatérales,

l’on ne peut plus reconnoître la fouche

commune ni la tige direéte de chacune

de ces familles devenues trop nombreufes.

Enfin dans les infeétes, qu’on doit re-

garder comme les elpèces infimes de la

Nature ,
chacune eft accompagnée de

tant d’efpèces voifines
,

qu’il n’eft plus

pollible de les confidérer une à une , &
qu’on eft forcé d’en faire un bloc , c’eft-

à-dire , un genre , lorfqu’on veut les dé-

nommer. Ceft - là la véritable origine

des méthodes
,
qu’on ne doit employer

en effet que pour les dénombremens
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drfficries des plus petits objets de la Na-
ture, & qui deviennent totalementinutiles

& même ridicules lorfqu'il s'agit des êtres

du premier rang -, daller l'homme avec le

linge, le lion avec le chat, dire que le

lion Cil un chat « crinière & à queue longuey
c’cft dégrader, défigurer la Nature au lieu

de la décrire & de la dénommer.
L efpèce du lion eft donc une des plus

nobles
,
puifqu’elle eft unique & qu'on ne

peut la confondre avec celle du tigre , du
léopard, de l'once, &c. & qu’au contraire

ces efpcces
,
qui femblenc être les moins

éloignées de celle du lion, font aftez peu
diftinétes entr’elles pour avoir été con-

fondues par les Voyageurs & prifcs les unes

pour les autres par les nomenclateiirs

Les lions de la plus grande taille ont
environ huit ou neufpieds de longueur

(r) Voyez, dans ce volume l’article des Tigrts ,

où il eft parle des animaus. auxquels on a donné
mal-à-propos ce nom.

(h

J

Un lion fort jeune , diffenué par M.« de

l’Académie , avoir le;-r p eds St demi de long depuis

l’extrémité du mufle juftji-.’au coraincncenicnt de la

queue, & quatre pieds & demi de hauteur depuis

le haut du dos jufqu’à terre. Voye^ les Mémoires
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depuis le mufle jufqu à 1 origine de la

queue, qui eft elle- même longue d en-

viron quatre pieds •, ces grands lions ont

quatre ou cinq pieds de hauteur. Les

lions de petite taille ont environ cinq pieds

& demi de longueur, fur trois pieds &
demi de hauteur, & la queue longue d’en-

viron trois pieds. La lionne eft dans toutes

les dimenflons d’environ un quart plus

petite que le lion.

Ariftote (i) diftingue deux efpèces de

lions , les uns grands , les autres plus

petits •, ceux - ci ,
dit - il , ont le corps

plus court à proportion , le poil plus

crépu, & ils font moins courageux que

les autres , il ajoute qu en general tous

les lions font de la même couleur , c eft-

à dire , de couleur fauve. Le premier de

ces faits me paroît douteux -, car nous

ne connoiflbns pas ces lions à poil

crépu, aucun voyageur nen a fait men-

tion •, quelques relations ,
qui d’ailleurs

ne me paroiffent pas mériter une con-

fiance entière ,
parlent feulement d’un

pour fervir à Vhiftoirt des animaux. Taris,
,

page 6.

(i) Vide Aiift. Hijl. animal, cap. XLiv,

E vj
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rigre à poil frifé qui fe trouve au cap
de Bonne -efpérance (kj^, mais prefque
tous les témoignages paroilTent s’accor-
der fur 1 unité de la couleur du lion ,
qui eft fauve fur îe dos, & blanchâtre
lur les cotes & fous le ventre. Cepen-
dant Ælien & Oppien ont dit qu’en
Ethiopie les lions éroient noirs comme
les hommes

, qu’il y en avoir aux
Indes de tout blancs, & d’autres mar-
ques ou rayes de dirférentes couleurs
rouges, noires & bleues, mais cela né
nous paroit confimé par aucun témoi-
gnage quon puilie remarquer comme
authentique, car Marc -Paul, Vénitien,
ne parle pas de ces lions rayés conime
les ayant vus,^& Gefner (l) remarque
avec raifon quil nen fait mention que
d apres Ælien. Il paroît au contraire qu’il
y a très

- peu ou point de variétés dans
cette efpcce

; que les lions d’Afrique &
les lions dAlîe fe rellemblent en tout
& que II ceux des montagnes diffèrent
de ceux des plaines

, c’eff moins par les

Voyez les Mémoires de Kolbe , dans lefqucls
il appelle cet ammal Loup -tigre, ^

(iJ VidtGiiau, üifi.animaUquadrup.pag.
sys.
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couleurs de la robe que par la grandeur

de la raille.

Le lion porre une crinière , ou plutôt un

long poil qui couvre toutes les parties an-

térieures de fon corps (m) ,8cc[uï devient

toujours plus long à mefure qu il avance

en âge. La lionne n’a pas ces longs poils ,

quelque vieille qu’elle foit. L’animal d’A-

mérique que les Européens ont appelé

Lion J & que les naturels du Pérou ap-

pellent Puma y n’a point de crinière , il elt

aufîi beaucoup plus petit, plus foible &
plus poltron que le vrai lion. Il ne feroit

pas iinpoffible que la douceur du climat

de cette partie de l’Amérique méridionale,

eût allez influé fur la nature du lion ,

pour le dépouiller de la crinière , lui

ôter fon courage & réduire fa raille •, mais

ce qui paroît iinpoffible , c’eft que cet

animal, qui n’habite que les climats fitués

entre les tropiques, & auquel la Nature

paroît avoir fermé tous les chemins du
nord , ait palTé des parties méridionales

de l’Afie ou de l’Afrique en Amérique ,

puifque ces continens font féparés vers

ïe midi par des mers immenfesj c’eft

(m.) Cette crinière n’eft pas du crin , mais du poil

aHeit douxâtUlTe, tQssxmi (duiduielle du corps.
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ce qui nous porte à croire que le Puma
n eft point un lion , tirant fon origine

des lions de l’ancien continent , & qui
auroit enfuite dégénéré dans le climat du
nouveau monde i mars que c eft un animal
particulier à l’Amérique, comme le font
auffi la plupart des animaux de ce nou-
veau continent. Lorfque les Européens
en firent la decouverte

, ils trouvèrent eu
effet que tout y étoit nouveau

, les ani-
maux quadrupèdes, les oifeaux, les poif-
lons , les infeétes, les plantes, tour parut
inconnu , tout fe trouva diftérent de ce
qu’on avoir vu jufqu’alors. Il fallut ce-
pendant dénommer les principaux objets
de cette nouvelle nature; les noms du
pays étoient pour la plupart barbares

,

ttes-difïiciles à prononcer & encore plus
à retenir, on emprunta donc des noms de
nos langues d’Europe

, & fur- tout de
1 Efpagnolc & de^ la Portugaife. Dans
cette difette de dénominations

, un petit
rapport dans la forme extérieure

, une
légère reflèmblance de taille & de figure
fuffirenr pour attribuer à ces objets in-
connus les noms des chofes connues

;

de-ià les incertitudes , l’équivoque
, la

confufron qui s’eft encore augmentée.
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parce qu’en mê'.ne temps qu’on donnoic

aux produirons du nouveau monde les

dénominations de celles de 1 ancien con-

tinent, on y tranfportort continuellement,

& dans le même temps , les efpeces d a-

nimaux & de plantes qu’on n’y avoit pas

trouvées. Pour Ce tirer de cette obfcurité

& pour ne pas tomber à tout inftant dans

l’erreur , il eft donc nécelfaire de diftin-

guer foîgneufement ce qui appartient en

propre à Tun & à 1 autre continent , &
tâcher de ne s’en pas lailler impofer par les

dénominations aiuelles ,
lefquelles ont

prefque tous été mal appliquées , nous

ferons fentir toute la neceflite de cette

diftinüon dans l’article fuivant , & nous

donnerons en même temps une énumé-

ration railonnée des animaux originaires

de l’Amérique, & de ceux qui ont été

tranfportés de l’ancien continent. M. de la

Condamine , dont le témoignage mérite

toute confiance , dit exprelTément qu il

ne fait pas fi l’animal que les Eljaagnols

de l’Amérique appellent Lion j & les

naturels du pays de Quitte Fuma 3 mérite

le nom de lion , il ajoure qu’il eft beau-

coup plus petit que le lion d Afrique ,
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& (jue le mâle n a point de crinière (n).
Frelier dit auflî que les animaux qu^on
appelle Lions au Pérou , font bien dilFé-

rens des lions d'Afrique
-, qu’ils fuient

les hommes
,

qu’ils ne font à craindre
que pour les troupeaux , & il ajoute une
chofe très-remarquable , c’eft que leur
tête tient de celle du loup & de celle du
tigre , & qu’il a la queue plus petite que
1 un & 1 autre (o). On trouve dans des
relations plus anciennes (p) j que ces lions
d Amérique ne reffemblent point à ceux
d Afrique 3 quils nen ont ni la grandeur,
ni la fierté , ni la couleur

; qu’iis ne font
ni rouges , ni fauves , ni gris

; qu’ils

n’ont point de crinière , & qu’ils ont
l’habitude de monter fur les arbres -, ainfi

ces animaux difièrent du lion par la taille,

par la couleur, par la forme de la tête,
par la longueur de la queue, par le man-

CnJ Voyez le Voyage de l’Amérique méridionale
page 24 fi- fuiv,

(o) Voyez le Voyage de Frefier à la mer du fud.
ppüge

(pj Voyez l’hifloire naturelle des Indes de Jofeph
Acofta, tradition de Robert Renaud. P«m, 1600

,

pages Cr Igo,
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de crinière, & enfin par les habitudes

naturelles •, caraèlères allez nombreux &
allez elTentiels pour faire celTer 1 équi-

voque du nom , & pour que , dans la

fuite
, l’on ne confonde plus le Puma

d’Amérique avec le vrai lion , le lion de

l’Afrique ou de l’Alie.

Quoique ce noble animal ne fe trouve

que dans les climats les plus chauds , il

peut cependant fublîfter & vivre allez

long - temps dans les pays plus tem-

pérés
,
peut - être même avec beaucoup

de foin pourroit-il y multiplier. Gefner

rapporte qu’il naquit des lions dans la

ménagerie de Florence j
Willugby dit

qu’à Naples une lionne enfermee avec

un lion dans la même tanière ,
avoit

produit cinq petits d’une feule portée :

ces exemples lont rares ,
mais s ils font

vrais, ils fuflifent pour prouver que les

lions ne font pas abfolument étrangers

au climat tempéré •, cependant il ne s en

trouve adtuellement dans aucune des

parties méridionales de l’Europe , & des

le temps d’Homère il n’y en avoit

point dans le Péloponèfe ,
quoiqu’il y

en eût alors, & même encore du temps
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dAnftote
, dans la Th race, la Macé-

doine & la Theilalie il paroît donc que
dans tous les reinps ils ont conftam-
ment donné la préférence aux climats
les plus chauds, quils le font rarement
habitués dans les pays tempérés

, & qu'ils
n ont jamais habité dans les terres du nord.
Les Naruralides que nous venons de
citer , & qui ont parlé de ces lions nés à
Florence & à Naples, ne nous ont rien
appris fur le temps delà geftation de la
lionne , iur la grandeur des lionceaux
loriquils viennent de naître

, fur les de-
grés de leur accroilTemenc. Ælien (q)
dit que la lionne porte deux mois, Phi-
loftrate & Edoward Wot (r) difent au
contraire quelle porte fix mois-, s’il falloir
opter entre ces deux opinions

,
je ferois

de la dernière -, car le lion eft un animal
de grande raille , & nous favons cni’en
general ÿns les gros animaux

, la durée
de la geftation eft plus longue qu’elle ne
1 eft dans les petits. Il en eft de même
de laccroiftement du corps

; les Anciens& les modernes conviennent que les lions

Cq) Vide Gefner, ffif. quadrup. pag.
{rj Vide lib. de diff. animal, cap. Lxx.
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nouveaux -nés font fort petits , de la

grandeur à peu près d’une belette (fjj
c eft-à-dire , de iîx ou fept pouces de lon-

gneur -, il leur faut donc au moins quel-

ques années pour grandir de huit^ ou

Ueuf pieds : ils difent auffi que les lion-

r^eaux ne font en état de marcher que

rleux mois après leur naillance. Sans don-

ner une entière confiance au rapport de

faits , on peut préfumer avec alTez

de vraifemblance que le lion, attendu la

grandeur de fa taille , eft au moins trois

ou quatre ans à croître, & qu’il doit vivre

environ fept fois trois ou quatre ans ,

ceft-à- dire , à peu près vingt -cinq ans.

Le Sj de Saint - Martin , maître du Com-,
bat du Taureau à Paris, qui a bien voulu

me communiquer les remarques qu’il avoir

faites fur les lions qu’il a nourris, m’a

fait alTurer qu’il en avoir gardé quelques-

uns pendant feize ou dix - fept ans , & il

croit qu’ils ne vivent guère que vingt

ou vingt-deux ans; il en a gardé d’autres

pendant douze ou quinze ans , & l’on

fent bien que dans ces lions captifs le

manque d’exercice , la contrainte & l’en-

CfJ vide lib. de diff. animal, cap. ixxx.
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nui , ne peuvent qu atFoiblir leur fanté &
abréger leur vie.

Ariftote aflûre en deux endroits difFé-

rens de Ton ouvrage fur la génération (t) j
que la lionne produit cinq ou fix petits
de la première portée, quatre ou cinq
de la fécondé

, trois ou quatre de la troi-
lîeme , deux ou trois de la quatrième ,

un ou deux de la cinquième
, & qu après

cette dernière portée, qui efl: toujours la
moins nombreufe de toutes , la lionne
devient fterile. Je ne crois point cette
aueitîon fondée , car dans tous les ani-
maux les premières & les dernières por-
tées font moins nombreufes que les
portées intermédiaires. Ce Philofophe
s'eft encore trompé

, & tous les Natura-
Mes tant anciens que modernes , fc font
trompes d après lui , lorfqu’ils ont dit
que la lionne navoit que deux mamelles;
^ quelle en a quatre , & il
elt ailé de s en adurer par la feule infpec-
tion :il dit auffi (u) que les lions, les
otirs , les renards naidènt informes ,

{tj vide .4rift. de generatione

,

lib. III, cap. n.& X.

{nJ Ibid, lib, IV, cap. vi.
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P^^fque inartîeuîés J 8c l’on fait, à n’en

pas douter
,
qu’à leur naiffance tous ces

Animaux font aulîî formés que les autres

,

^ que tous leurs membres font dilltnds

^ développés', enfin il ailure que les

^^oiis s’accouplent à rebours (x), tandis

5'^il eft de même démontré par la feule

ïnfpeition des parties du mâle & de leur

^ii^eÉtion, lorfqu elles font dans l’état

propre à l’accouplement, qu’il fe fait à

manière ordinaire des autres quadru-
pèdes. J’ai cru devoir faire mention en
detail de ces petites erreurs d’Ariftote,

parce que l’autorité de ce grand homme
^ entraîné prefque tous ceux qui ont
écrit après lui fur l’hiftoire naturelle des
®uimaux. Ce qu’il dit encore au fujet du
eou du lion, qu’il prétend ne contenir

•îy’un feul os, rigide , inflexible & fans

^ivifion de vertèbres , a été démenti par
expérience qui même nous a donné fur

eela un fait très-général, c’eft que dans
tous les quadrupèdes, fans en excepter

fx) Vide Atift. Hijl, animal. lib. V, cap. ii.,..
tinnaeus, Syfi. nat. tdit, X. pag. Lto rttrâ
ningit & cait.
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aucun, & même dans l'homme, le cou

eft compofé de fept vertèbres, ni plus»

ni moins, & ces mêmes fept vertèbres

fe trouvent dans le cou du bon, comme
dans celui de tous les autres animaux

quadrupèdes. Un autre fait encore, c’eft

qu’en général les animaux carnafficrs ont

le cou beaucoup plus court que ieS

animaux frugivores, & fur-tout que les

animaux ruminans', mais cette diftérencc

de longueur dans le cou des quadru-
pèdes, ne dépend que de la grandeur

de chaque vertèbre & non pas de leur

nombre, qui eft toujours le même : on

peut s’en alfurer en jetant les yeux fur

l’immenfe colleélion de fquelettes qui fe

trouvent maintenant au Cabinet du Roi »

on verra qu’à commencer par l’éléphant

&: à finit par la taupe, tous les animaux
quadrujîèdcs ont fept vertèbres dans le

cou, & qu’aucun n’en a ni plus ni moins.

A l’égard de la folidité des os du lion»

qu’Ariftote dit être ftns moelle & fanS

cavité, de leur dureté qu’il compare à

celle du caillou, de leur propriété de faire

feu par le frottement , c’eft une erreur qui
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Bauroit pas dû être répétée par Kolbe (yJ}
Bi même parvenir jufqu’à nous, puifque
dans le ficcle même d’Ariftote, Épicure
s etoit moqué de cette afl'ertion.

Les lions font trcs-ardens en amour ;

lorfque la femelle eft en chaleur, elle elt

quelquefois fuivie de huit ou dix mâles (i)
qui ne celîent de rugir autour d’elle &
de fe livrer des combats furieux

,
Jufqu’à

que l’un d’entre eux, vainqueur de
tous les autres , en demeure pailible pof-
telleur & s’éloigne avec elle. La lionne
uict bas au printemps faJ Sc ne produit
qu une fois tous les ans -, ce qui indique
encore quelle eft occupée pendant plu-
fieurs mois à foigner & allaiter fes petits,

& que par conîequent le temps de leur

premier accroiffbment, pendant lequel ils

ont befoin des fecours de la mère , eft au
TOoins de quelques mois.

Dans ces animaux, toutes les pa (lions,
uieme les plus douces, font exceftîves,
«Sc i amour maternel eft extrême. La lionne

('y

J

Voyez les Mémoires de Kolbe. Amjîerdam
,

iyy.1 , tome III, pages 46-5.

f[J Vide Gelner
, Hijî. quadrup.p^g, Scfuiv.

(
iJ Ileni, ibidem.
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naturellement moins forte , moins coura-

geufe & plus tranquille que le lion , de-

vient terrible dès qu’elle a des petits ;

elle fe montre alors avec encore plus de

hardielTe que le lion, elle ne connoît

point le danger, elle fe Jette indifférem-

ment fur les hommes & fur les animaux

qu’elle rencontre, elle les met à mort,

fe charge enfuite de fa proie , la porte &
la partage à fes lionceaux, auxquels elle

apprend de bonne heure à fucer le fang

& à déchirer la chair. D’ordinaire elle

met bas dans des lieux très-écartés & de

difficile accès, & lorfqu’elle craint d’être

découverte, elle cache fes traces en re-

tournant plufîeurs fois fur fes pas, ou

bien elle les efface avec fa queue-, quel-

quefois même, lorfque l’inquiétude eft

grande, elle tranfporte ailleurs fes petits,

& quand on veut les lui enlever, elle

devient furieufe & les défend jufqu’à la

dernière extrémité.

On croit que le lion n’a pas l’odorat

auffi parfait ni les yeux aulfi bons que

la plupart des autres animaux de proie ;

on a remarqué que la grande lumière du

foleil paroît l’incommoder, qu’il marche

rarement
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rarement dans le milieu du jour
, que

c eft pendant la nuit qu'il fait toutes fes
courfes

,
que quand il voit des feux allu-

mes autout des troupeaux , il n’en ap-
proche guère , &c. on a obfervé qu’il
ri évente pas de loin l’odeur des autres
animaux, qu’il ne les chalTe qu’à vue &
non pas en les fuivant à la pifte , comme
font les chiens & les loups dont l’odorat

plus fin. On a même donné le nom
ne Guide ou de Pourvoyeurdu lion à une
^'Pece de lynx auquel on fiippofe la
vue perçante & l’odorat exquis , & on
prétend que ce lynx accompagne ou
précédé toiijours le lion pour lui indi-
quer fa proie : nous connoiflbns cet ani-
mal

,
qui fe trouve comme le lion , en

Arabie, en Libye, &c. qui , comme lut,
vit de proie , & le fuit peut-être quelque-
fois pour profiter de fes relies, car étant
Jmble & de petite raille , il doit fuir le
«on plutôt que le fervir.

Le lion , lorfqu’il a faim
, attaque de

race tous les animaux qui fe préfentent -,

mais comme il eft très -redouté
, & que

tous cherchent à éviter fa rencontre
, il

eft fouvent obligé de fe cacher & de les

Tome III. Quadrupèdes. F
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attendre au paffage ;
il fe tapit fur le ventre

dans un endroit fourre , d ou il s élancé

avec tant de force, qu'il les faific fouvent

du premier bond : dans les déferts & les

forêts-, fa nourriture la plus ordinaire font

les gazelles & les finges ,
quoiqu’il ne

prenne ceux-ci que lorfqu ils font a

terre , car il ne grimpe pas fur les arbres

comme le tigre ou le puma (b) ; il mange

beaucoup à la fois & fe remplit pour

deux ou trois jours •, il a les dents fi fortes

qu’il brife aifément les os , & il les avale

avec la chair. On prétend qu’il fupporte

long-temps la faim comme Ibn tempé-

rament eft excefïïvement chaud , il ftip-

porce moins patiemment la foif , & boit

toutes les fois qu’il peut trouver de l’eaü ,

il prend l’eau en lapant comme un chien -,

mais au lieu que la langue du chien fe

courbe en deflus pour laper , celle du

lion fe courbe en deflbus , ce qui fait

qu’il eft long-temps à boire & qu’il perd

beaucoup d’eau -, il lui faut environ

quinze livres de chair crue chaque jour;

il préfère la chair des animaux vivans ,

de ceux fur-tout qu’il vient d’égorger,

(b

J

Vide Klein , de quadrup. pag. Set.
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il ne fe jette pas volontiers fur des ca-

davres infedbs , & il aime mieux chalTer

Une nouvelle proie que de retourner

chercher les reftes de la première : mais

quoique d’ordinaire il fe nourriffe de
chair fraîche , fon haleine eft très-forte &
Ion urine a une odeur infupportahle.

Le rugifleraent du lion eft fi fort que
quand il fe fait entendre

,
par échos , la

nuit dans les déferts, il reftemble au bruit

du tonnerre (c) ; cerugiftement eft fa voix

ordinaire
, car quand il eft en colère il a

un autre cri
,
qui eft court & réitéré fubi-

tement , au lieu que le rugiflement eft un
en prolongé

, une efpèce de grondement
d un ton grave , mêlé d’un frémiftèment
plus aigu : il rugit cinq ou fix fois par
jour, & plus fouventlorfqu’il doit tomber
de la pluie (dj. Le cri qu’il fait lorfqu’il

eft en colère, eft encore plus terrible que
le rugiftément-, alors il fe bat les flancs de
fa queue , il en bat la terre , il agite fa

fc) Voye-Z. les voyages de la BouIIaye-le - Gouz ,
page 330.

fdj C’eft du fleur de Saint -Martin , Maître du
Combat du Taureau

, qui a nourri pluüeurs lions
,

que nous tenons ces derniers faits.

Fij
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crinière, fait mouvoir la peau de fa face,

remue fes gros fourcils, montre des dents

menaçantes & tire une langue armée de
pointes fi dures

,
qu’elle fuffit feule pour

écorcher la peau & entamer la chair fans

le fecours des dents ni des ongles
,
qui

font après les dents fes armes les plus

cruelles. Il eft heaucoup plus fort par la

tête, les mâchoires & les jambes de de-
vant

,
que par les parties poftérieures du

corps-, il voit la nuit comme les chats; il

ne dort pas long-temps & s’éveille aifé-

ment -, mais ceft mal- à -propos que
l’on a prétendu qu’il dormoit les yeux
ouverts..

La démarche ordinaire du lion eft fière ,

grave & lente
,
quoique toujours oblique ;

la courfe ne fe fait pas par des mouve-
mens égaux, mais par fauts & par bonds

,

& fes mouvemens font fi brufques qu’il

ne peut s’arrêter à i’inftant & qu’il paffe
|

prefque toujours fon but : lorfqu’il faute
I

fur fa proie il fait un bond de douze ou
quinze pieds, tombe delTus, la faifit avec

les pattes de devant, la déchire avec les

ongles & enfuite la dévore avec les dents.

Tant qu’il eft jeune & qu’il a de la légc-
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reté il vit du produit de fa chalTe , &
quitte rarement fes déferts & fes forêts ou
il trouve alTez d’animaux fauvages pour
fubfifter aifémenf, mais lorfqu’il devient

vieux
,
pefant & moins propre à l’exer-

cice de la chalTe, il s’approche des lieux

fréquentés , & devient plus dangereux

pour l’homme & pour les animaux do-

meftiques -, feulement on a remarqué que
lorfqu’il voit des hommes & des animaux

enfemble
, c’eft toujours fur les animaux

qu’il fe jette & jamais fur les hommes , à

nioins qu’ils ne le frappent , car alors il

reconnoît à merveille celui qui vient de
1 oftenfer & U. quitte fa proie pour fe

venger. On prétend qu’il préfère la chair

du chameau à celle de tous les autres

animaux ; il aime aulli beaucoup celle des

jeunes éléphans , ils ne peuvent lui rélifter

lorfque leurs défenfes n’ont pas encore
poulfé & il en vient aifément à bout, à

moins que la mère n’arrive à leur fecours.

^
iJ

Voyez l’Hiftoire générale des Voyages , tome V.
page S6. M. l’abbé Prévôt qui , comme tout le

monde fait , écrit avec autant de chaleur que d’élé-

gance , y fait une très-belle defcription du lion , de
fes qualités & de fes habitudes naturelles.

Fiij
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Uéiéphanr , le rhinocéros , le tigre &
Thippopotame , font les feuls animaux
qui puilTent réfifter au lion.

Quelque terrible que foit cet animal

,

on ne lailïé pas de lui donner la chafTe

avec des chiens de grande taille & bien
i

appuyés par des hommes à cheval , on ;

le déloge , on le fait retirer •, mais H faut

que les chiens & même les chevaux foient
‘

aguerris auparavant, car prefque tous les
[

animaux frémilTent & s'enfuient à la feule |

odeur du lion. Sa peau
,
quoique d'un I

tilTu ferme & ferré, ne réfifte point à la
|

baie, ni même au javelot -, néanmoins on
ne le tue prefque Jamais d’un feul coup :

on le prend fouvent par adrefle , comme
nous prenons les loups , en le faifant

tomber dans une folTe profonde qu’on
recouvre avec des matières légères au-

deffus defquelles on attache un animal
vivant. Le lion devient doux dès qu'il

eft pris , & fl l’on profite des premiers
niomens de fa furprife ou de fa honte ,

on peur l’attacher , le mufeler 8c le con-

duire où l’on veut.

La chair du lion eft d’un goût défa-

gréable & fort -, cependant les Nègres &
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les Indiens ne la trouvent pas mauvaife

ÿc en mangent fouvcnt ; la

faifoit autrefois la tunique des héros,

fert'à ces peuples de manteau & de lit i

iU en g«den. If S“' ^
d’une qualité fort penettante , & qui

même eft de quelque ufage dans notre

Médecine ff).

Voyez l’Hiftoire naturelle des animaux , par

M» Arnaud de Nobleville & Salerne. Ptfw, i757,

tome r, partir Il.pagttiz

F iii^
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LES tigres.
COMME îe nom de Tigre eft un

nom générique quon a donné à
plufieurs animaux d eipèces diftérentes ,
li faut commencer par les diftinguer les
uns des autres. Les léopards & les pan-
theres que ion a fouvent confondus
enlemble , ont tous deux été appelés
tigres par^ la plupart des voyageurs

;

Tonce ou lonça qui eft une petite efpèce
de panthère qui sapprivoife aifément,
& dont les Orientaux fe fervent pour la
chafle , a été prife pour la panthère, &
défignée comme elle par le nom de tigre.

Le lynx ou loup-cervier, le pourvoyeur
du lion

,
que les Turcs appellent karac-

koulah & les ^ex.i3.n%fiyahgush
, ont quel-

quefois auffi reçu le nom de panthère ou
d’once. Tous ces animaux font communs
en Afrique & dans toutes les parties méri-
dionales de TAfie

$ mais le vrai tigre , le
feul qui doit porter ce nom , eft un ani-
mal rare, peu connu des Anciens, &
aial décrit par les Modernes. Ariftote ,
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qui eft en Hiftoire Naturelle le guide
des uns & des autres , n’en fait aucune
mention : Pline ^ dit feulement que le

tigre eft un animal d’une vîtefte terrible ;

tremendx velocitatis animal jy Sc
'û. donne à

entendre que de fon temps il étoit bien

plus rare que la panthère
: puifqu’Augufte

fut le premier qui préfenta un tigre aux
Romains pour la dédicace du théâtre de
Marcellus , tandis que dès le temps de
Scaurus

, cet Édile avoir envoyé cent

cinquante panthères (h) y & qu’enfuite
Pompée en avoir fait venir quatre cents
dix , & Augufte quatre cents vingt pour
les fpeékacles de Rome-, mais Pline ne
nous donne aucune defcription , ni même
ne nous indique aucun des caraétcres du
tigre. Oppien fc) Sc Solin qui ont écrit

après Pline, paroiflènt être les premiers
qui aient dit que le tigre étoit marqué par

fV vide Plin. Natitral. Hijl. lib. VIII ,cap. xviii,

fbj Ibidem, Ibid. lib. VIII, cap. xvn.
{cj VideOppian. lib. I, de Venatiane, tihi ait:

Oringes alios decorari tanils obtongis tigrium injîar

alias vero rotundis utpanthera.— Tigres { ait Solinus)
bejlias iajignesmaculis aotxù pernicitas rnemorabiles
reddiderimt

, fulvo nitent
, hoc fiilyum nigricaniibus

fegmetitis int er - undatum

.

Fv
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des bandes longues , & la panthère paf

des taches rondes 5 c’eft en effet l’un des

caraèlères qui diftrngue le vrai tigre, non-

feulement de la panthère , mais de plufieurs

autres animaux qu'on a depuis appelés

tigres. Strabon (d) cite Mégafthène au

fujet du vrai tigre, & il dit d'après lui,

qu'il y a des tigres aux Indes qui font

une fois plus gros que des lions : le tigre

eft donc un animal féroce, d'une vîtefle

terrible, dont le corps eft marqué de
bandes longues, & dont la taille furpafle

celle du lion. Voilà les feules notions

que les Anciens nous aient données d'un

animal aulîi remarquable -, les Modernes,
comme Gefner & les autres Naturaliftes

qui ont parlé du tigre , n'ont prefque rien

ajouté au peu qu'en ont dit les Anciens.

Dans notre langue, on a appelé peausi

de tigres ou peaux tigrées toutes les peaux
a poil court, qui fe iont trouvées variées

par des taches arrondies & féparées : les

voyageurs partant de cette faulfe déno-
mination , ont à leur tour ajipelés tigres

tous les animaux de proie dont la peau
htoït tigrée -, c'cft - à - dire , marquée de

(il

J

vide Strab. iib. X V,
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Wches réparées. M." de l’Académie des
^lences ont fuivi le torrent , & ont aufli
appelée tigres les animaux à peau tigrée
QU ils ont difléqués, & qui cependant
lont très-différens du vrai tigre.

La caufe la plus générale des équi-
voques & des incertitudes qui fe font £
fort multipliées en Hiftoire Naturelle

,

<^eft, comme je lai indiqué dans l’article

precedent
, la neceffite 011 l’on s’eft trouvé

ue donner des noms aux produdions in-
connues du nouveau monde. Les ani-
maux

, quoique pour la plupart d’efpèce« de nature très - diftérentes de ceux de
1 ancien continent , ont reçu les mêmes
noms des qu on leur a trouvé quelque
rapport ou quelque relTemblance avec
ceux-ci. On sécoit d’abord trompé en
turope en appelant tigres tous les ani-
maux a peau tigrée d’Alie & d’Afrique -

cette erreur tranfportée en Amérique ya ou c •, car ayant trouvé
, dans cette

mrre nouvelle des animaux dont la peau
etoit marquée de taches arrondie? &
feparees, on leur a donné le nom den^rer, quoiquils ne fulfent ni de l’ef-
pece du vrai tigre, ni même d’aucune

Fv)
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de celles des animaux à peau tigrée de
i’Alie ou de l’Afrique, auxquels on avoir

déjà mal -à-propos donné ce même nom;
& comme ces animaux à peau tigrée qui
fe font trouvés en Amérique font en
affez grand nombre , & qu’on n’a pas

laiffé de leur donner à tous le nom com-
mun de tigre, quoiqu’ils fuffent très-

diftérens du tigre & ditférens entre eux -,

il fe trouve qu’au lieu d’une feule efpèce

qui doit porter ce nom , il y en a neuf
ou dix , & que par conféquent l’hiftoire

de ces animaux eft très - embarralTée , très-

difficile à faire
,
parce que les noms ont

confondu les chofes , & qu’en faifanr

mention de ces animaux l’on a fouvent

dit des uns ce qui devoir être dit des
autres.

Pour prévenir la confufion qui réfulte

de ces dénominations mal appliquées à la

plupart des animaux du nouveau Monde

,

& en particulier à ceux que l’on a fauf-

fement appelés tigres, j’al penfé que le

plus fur étoit de faire une énumération

comparée des animaux quadrupèdes, dans

laquelle je diftingue, 1°. ceux qui font

naturels & propres à l’ancien continent.
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ceft-à-dire, à l'Europe, l’Afrique &
l’Afie , & qui ne le font point trouvés

en Amérique lorfqu’on en fit la decou-

verte i 1
°
ceux qui font naturels & pro-

pres au nouveau continent, & qui ne-

toient point connus dans 1 ancien ; 5* ceux

qui le trouvant également dans les deux

continens, fans avoir été tranfportés par

les hommes, doivent être regardés comme

communs & à l'un & à 1 autre. Il a fallu

pour cela recueillir & ralTemhler ce qui

le trouve épars au fujet des animaux , dans

les voyageurs & dans les premiers hifto-

riens du nouveau Monde : c’eft le précis

de ces recherches que nous donnons ici

avec quelque confiance
,
parce que nous

les croyons utiles pour l’intelligence de

toute rHiftoireNaturelle ,& en particulier

de THiftoir-e des Animaux.
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A N I MA U X
DE VANCIEN CONTINENT.

Les plus grands animaux font ceux
qui font les mieux connus , & fur lefquels
en general il y a le moins d’équivoque
ou d incertitude

^ nous les fuivrons donc
dans cette énumération -, en les indiquant
à peu près par ordre de grandeur.

Les elephans appartiennent à l’ancien

continent , & ne fe trouvent pas dans le

nouveau -, les plus grands font en Alie
,

les plus petits en Afrique -, tous font
originaires des climats les plus chauds, &
quoiqu ils puident vivre dans les contrées
temperees , ils ne peuvent y multiplier

;

ils ne multiplient pas même dans leur
pays^ natal lorfqu’ils ont perdu leur IL
berté -, cependant l’efpèce en eft alTez
nombreufe

,
quoiqu entièrement confinée

aux feuls climats méridionaux de l’ancien

continent •, & non -feulement elle n’eft

pomt en Amérique , mais il ne s’y trouve
même aucun animal qu’on puifle lui

I
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comparer , ni pour la grandeur , ni pour

la figure.

On peur dire la même chofe du rhi-

nocéros , dont l’efpèce eft beaucoup

moins nombreufe que celle de i éléphant j

il ne le trouve que dans les défères de

l’Afrique & dans les forêts de l’Afie mé-

ridionale , & il n y a en Amérique aucun

animal qui lui reffemble.

L’hippopotame habite les rivages des

grands fleuves de l’Inde & de 1 Afrique •,

i’efpèce en eft peut-être encore moins

nombreufe que celle du rhinocéros , &
ne fe trouve point en Amérique , ni

même dans les climats tempérés de l’an-

cien continent.

Le chameau & le dromadaire dont les

efpèces, quoique très- voifines, font dif-

férentes , & qui fe trouvent fi commu-

nément en Alîe , en Arabie & dans toutes

les parties orientales de l’ancien continent

,

étoient auffi inconnus aux Indes occi-

dentales que l’éléphant , l’hippopotame &
le thinocéros. L’on a très -mal-à- propos

donné le nom de chameau aulama ( a) , Sx.

Ça) CcLmtlus dorfo levi
,
gihho ifeâorali. Lintiscus,

S^hm, natur, edit. X, pag. —- Camelus pilis
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au Pacos (h) du Pérou, qui font d’une
efpece lî différente de celle du chameau

,

qu’on a cru pouvoir leur donner aufli

le nom de moutons ; en forte que les uns
ies ont appelés chameaux, & les autres

moutons du Pérou
, quoique le Pacos

n ait rien de commun que la laine avec
notre mouton, & que le Lama ne ref-

femble au chameau que par l’alongement
du cou. Les Efpagnols (c) tranfportèrent
autrefois de vrais chameaux au Pérou ;

ils ies avoient d’abord dépofés aux îles

Canaries , d ou ils les tirèrent enfuite pour
les pafler en Amérique : mais il faut que
le climat de ce nouveau monde ne leur
foit pas favorable , car quoiqu’ils aient

hrtviffmis vejlitus , . .

,

Camclus Ptruanus

,

le Chameau
du Pérou. BrilTon, B.ign. animal, pag. . Ovis
Pernaaa, Maregrav. Hiji. Braf. pag. 245.

Camelus tophis nullis , corport lanato. Ijnnauis ,
àyji>nt. natur. Edit. X, pag. 66.— Camtlus pilis pro-
Itxis toto corport vtjlitns. La Vigogne. Biiffon , Rtpn.
animal, pag. yy.— Ovis Feruana pacos dicia Alatc-
grav. HiJl. Brajîl. pag. 244 .

fcj Voyez l’Hiftoire Naturelle des Indes dejofeph
Acolla, traduite par Robert Renaud. Paris, t6oo

,
depuis la page jufqità la page loS. Voyez aullî
l'Hiftoire des Incas. Paris,

, tome II, page
5' fuiv.
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produit dans cette terre étrangère , ils ne

s'y font pas multipliés , & ils n’y ont

jamais été Qu’en très - petit nombre.

La giraffe ( dJ ouïe camelo-pardalis ,

animal très -grand, très- gros & très -re-

marquable ,
tant par fa forme fingulière

que par la hauteur de fa taille, la longueur

de fon cou & celle de fes jambes de

devant , ne s’eft point trouvé en Amé-

rique; il habite en Afrique & fur-tout

en Ethiopie, & ne s’eft jamais répandu

au-delà des Tropiques dans les climats

tempérés de l’ancien continent.

Nous avons vu dans l’article précédent

,

que le lion n’exiftoit point en Amérique,

& que le Puma du Pérou eft un animal

d’une efpèce diftérente. Nous verrons de

même que le tigre & la panthère ne fe

trouvent que dans l’ancien continent , &
que les animaux de l’Amérique méridio-

nale auxquels on a donné ces noms font

d’efpèces diflérentes. Le vrai tigre , le

feul qui doive conferver ce nom , eft un
animal terrible& peut-être plus à craindre

que le lion -, fa férocité n’eft comparable

fd) Giraffa ^uam Arabes Zuinapi, Graci & Latini

Camelo - pardalin nommant, Bellon , obf, pa^. 1 1 8.
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j

à rien; mais on peut Juger de fa force
par fa taille; elle eft ordinairement de
quatre à cinq pieds de hauteur fur neuf,
dix & jufqu à treize & quatorze pieds de
longueur, fans y comprendre la queue;
fa peau n eft pas tigrée

,

c’eft - à - dire
,
par-

femée de taches arrondies; il a feulement
fur un fond de poil fauve des handes
noires qui s’étendent tranfverfalement fur

tout le corps, & qui forment des anneaux
fur la queue dans toute fa longueur : ces
feuls caraélères fuffifent pour le diftinguer

de tous les animaux de proie du nouveau
monde, dont les plus grands font à peine

1

de la taille de nos mâtins ou de nos lévriers.

Le léopard & la panthère de l’Afrique

ou de i’Alie n’approchent pas de la gran-

deur du tigre , & cependant font encore
plus grands que les animaux de proie
des parties méridionales de l’Amérique.
Pline , dont on ne peut ici révoquer le

témoignage en doute
,
puifque les pan-

thères étoient lî communes qu’on les

expofoit tous les Jours en grand nombre
dans les fpeéfacles de Rome ; Pline

,

dis- je , en indique les caraélères effentiels,

en difant que leur poil eft blanchâtre &
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que leur robe eft variée par-tout fej de

taches noires ,
ferablables à des y^ix -, il

ajoute que la feule différence quil y ait

entre le mâle & la femelle, ceft que k

femelle a la robe plus blanche. Les ani-

maux d’Amérique auxquels on a donné

le nom de tigres ,
relTcmblent beaucoup

plus à la panthère qu’au tigre -, mais ils

en diffèrent encore affez pour qu on

puifl'e reconnoître clairement qu aucun

d’eux n’eft précifément de refpece de la

panthère. Le premier eft le jaguar ou

juguara ou janowara^qei fe trouve a la

Cfiiane , au Brefil & dans les autres parties

méridionales de l’Amérique. Ray avoir ,

avec quelque raifon ,
nomme cet animal

pard (f) ou lynf. du Brefil ; les Por-

tugais l’ont appelé once ou onça ,
parce

qu’ils avoient précédemment donne ce

fe) Pantheris in candido trêves maculanim oculi

yarias & fardas , qui mares fine appellant in eo

pmni généré creberrino in Africâ Syriâque , quidam

ab iis Pantheras candorc fola difcemunt, nec adhiic

aliatn differentiam inveni. PUn. Hijî. Nat. lib, VIII .

cap. XVII.

ff) Pardus an Lynx Brajîlienfis ,
jaguara diS»,

Marcgtavü. Ray , Synopf. quairup^ pag. iSS.
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I

nom au lynx par corruption
, & enfuite

à la pente panthère des Indes ; & les
François , fans fondement de relation

,

l'ont appelé tigre (g) J car il n'a rien de
commun avec cet animal. Il diffère auffi
de la panthère par la grandeur du corps

,

par la pofition & la ligure des taches ,
par la couleur & la longueur du poil

,

qui eft^ crêpé d^s la jeuneflè , & qui i

eft toujours moins iiffe que celui de la
panthère : il en différé encore par le

J

naturel & les^ mceurs
, il eft plus fauvage

& ne peut s'apprivoifer
, &c. Ces dif- !

férences cependant n’empêchent pas que
le jaguar du Brelil ne relTemble plus à
la panthère qu’à aucun autre animal de
l’ancien continent. Le fécond eft celui
que nous appelons couguar

, par corn
trasftion de fon nom bralilien cuguacu-^
ara (h) que l’on prononce cougouacou-aruy

(g) Gros Tigre de la Guiaiie. Defmarchais
terne III, page 3.9,9. Tigre d’Amérique. Eriflbn

’

Kegn. animal, pag. 270.
*

ChJ Cuguacu-ara. Pifon, Hijl. Hat. pag. 104.
Le Tigre ronge. Eaircre , HiJl. Franc, eçuia.

'

pag. lûç. — Le Tigre rouge. BrilTon
, Regn. animal.

i

f”®- 271.'
I

t
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& que nos François ont encore mal-à-

propos appelé tigre rouge ; il diffère en

tout du vrai tigre & beaucoup de la pan-

thère
, ayant le poil d’une couleur roufi'e

,

Uniforme & fans taches 5 ayant aulîi la

tête d’une forme différente & le mufeau

plus alongé que le tigre ou la panthère.

Une troifième efpèce à laquelle on a

encore donné le nom de tigre , & qui

en eft tout auffi éloignée que les précé-

dentes
, c’eft le jaguarète (1)3 qui eft à

peu près de la taille du Jaguar , & qui

lui reffemble auffi par les habitudes na-

turelles
, mais qui en diffère par quelques

caraètères extérieurs : on l’a appelé tigre

noir 3 parce c[u’il a le poil noir fur tout

le corps , avec des taches encore plus

noires
,
qui font féparées & parfemées

comme celles du Jaguar. Outre ces trois

efpèces, & peut-être une quatrième qui
eft plus petite que les autres auxquelles

on a donné le nom de ti^es 3 il fe trouve
encore en Amérique un animal qu’on

(i) Jaguarète. Pifon , Hijî. Nat. Ind: pag. 103.
—Once, efpèce de Tigre. Defmirchais , tome III,
page goo.— Le Tigie noix. Briffon , Regn. aniieal.

pag. 271.
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peut leur comparer & qui me paroïc

avoir été mieux dénommé , c’eft le chat-

pard, qui tient du chat & de la panthère,

& qu'il eft en effet plus aifé d'indiquer

par cette dénomination compofée que
par fon nom mexicain tlacoofdotl ( k) :

il eft plus petit que le jaguar , le ja-

guarète & le couguar , mais en même
temps il eft plus grand qu'un chat fau-

vage , auquel il reüemble par la figure ;

il a feulement la queue beaucoup plus
courre & la robe femée de taches noires ,

longues fur le dos & arrondies fur le

ventre. Le Jaguar , le jaguarète
, le cou-

guar & le chat-pard font donc les animaux
d'Amérique auxquels on a mal-à-propos

donné le nom de tigre. Nous avons vu
vivant le couguar & le chat-pard

; nous
nous fommes donc afturés qu’ils font

chacun d’une efpèce différente enrr’eux

,

& encore plus différente de celle du
tigre & de la panthère -, & à l’égard du

(If.) Vide Hernandez, Hijtor. Mtxiq. pap. sta.
•—Chat -part. Hiftoire de l’Académie des Sciences

,

ou Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux
,

tome III, partie I, page î 09,— Chat-pard. Brillon ,

B-egn. animal, pag. a; 3.
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puma & du jaguar , il eft évident par les

defcriptions de ceux qui les ont vus ,

que le puma n’eft point un lion , ni le

jaguar un tigre j
ainfi, nous pouvons pro-

noncer fans fcrupule que le lion , le tigre

& même la panthère , ne fe font pas

plus trouvés en Amérique que l’éléphant

,

le rhinocéros , l’hippopotame , la giraffe

& le chameau. Toutes ces efpèces ayant

befoin d’un climat chaud pour fe pro-

pager & n’ayant jamais habité dans les

terres du Nord , n’ont pu communiquer
ni parvenir en Amérique : ce fait général

,

dont il ne paroît pas qu’on fe fût feule-

ment douté , eft trop important pour ne
le pas appuyer de toutes les preuves qui
peuvent achever de le conftater ; conti-

nuons donc notre énumération comparée
des animaux de l’ancien continent avec
ceux du nouveau.

Perfonne n’ignore que les chevaux
,

non- feulement causèrent de la furprife ,

mais même donnèrent de la frayeur aux
Américains lorfqu’ils les virent pour la

première fois ; ils ont bien réuffi dans
prefque tous les climats de ce nouveau
continent , & ils y font aétuellement pref-
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qu’auiïî comir.uns que dans l’ancien (l).

II en eft de même des ânes qui éroient

également inconnus , & qui ont égale-

ment réufli dans les climats chauds de
ce nouveau continent 5

ils ont même
produit des mulets qui font plus utiles

que les lamas pour porter des fardeaux

dans toutes les parties montagneufes du
Chili , du Pérou , de la nouvelle Ef-

pagne , &c. ^

Le zèbre (m) eft encore un animal de
l’ancien

Tous les chevaux , dit Gatcilaffb.tjm font dam
ies Indes Efpagnoics, viennent des chevaux qui furent
tranfportcs d’Andaloufîe, d’abord dans l’île de Cuba
& dans celle de Saint - Domingue , enfuite à celle

de Barlovento , où ils multiplièrent fi fort, qu’il s’en

répandit dans les terres inhabitées , où ils devinrent

fauvag»s, & pullulèrent d’autant plus qu’il n’y avoir

point d’animaux féroces dans ces îles qui pulfent leur

nuire , & parce qu’il y a de l’herbe verte toute
Tannée. Hljloire dts Incas. Paris, — Ce font
les François qui ont peuplé les îles Antilles de chevaux r

les Efpagnols n’y en avoient point laifl'é comme dans
les autres îles & dans la terre ferme du nouveau
continent. M. Aubert, fécond Gouverneur de la Gua-

deloupe, a commencé le premier pré dans cette île,

& y a fait apporter les premiers chevaux. Hijioirt gé-

nérale des Antilles
,
par le Pere du Tertre. Paris, i (iSy,

tome 1 1, page aSÿ.

{nj Zébra, Ray , Syn. quai, pag 6g. —Edwards
gleaning»
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î’ancien continent, & qui n’a peut-être

jamais été tranfporté ni vu dans le nou-

veau -, il paroît afteéber un climat parti-

culier & ne fe trouve guère que dans

cette partie de l’Afrique qui s’étend de-

puis l’Équateur jufqu’au cap de Bonne-

efpérance.

Le bœuf ne s’eft trouvé ni dans les

îles ni dans la terre ferme de l’Amérique

méridionale
: peu de temps après la dé-

couverte de ces nouvelles terres , les

Efpagnols y tranlportèrent d’Europe des

taureaux & des vaches. En 1550, on
laboura pour la première fois la terre avec
des bœufs (nj dans la vallée de Cufco.
Ces animaux multiplièrent prodigieufe-
ment dans ce continent , auffi - bien que
dans les îles de Saint - Domingue , de
Cuba, de Barlovento , &c. ils devinrent

même lauvages en plulîeurs endroits.

Lefpèce de bœuf qui s’eft trouvée au

gleanings of natural hiftory. JLondon , » P* ^7»
^ ^-9 * Afnc fauvage. Kolbe, tome JIl

,
page aa,— Le Zèbre ou VAfne rayé. Briffon. Kegn. animal,

page 10 1.

fnj Voyez i’Hiftoirc des Incas. Taris ^
a

tome II, page 366 &fiiiv.

Tome IH, Quadrupèdes^ G
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Mexique , à la Louiliane , &:c. ( oj &
que nous avons appelé bœuffauvage ou

hifon , n’efl: point iflue de nos bœufs j îe

bifon exiftoit en Amérique avant qu'on

y eût tranfporté le bœuf d’Eutope , &
il différé affêz de celui - ci pour qu’on

puiff'e le conlidérer comme faifant une
efpèce à part : il porte une boffe entre

les épaules; fon poil eft plus doux que
la laine

,
plus long fur le devant du

corps que fur le derrière , & crêpé fur

le cou & le long de l’épine du dos -, la

couleur en eft brune, oblcuréraent mar-

quée de quelques taches blanchâtres. Le
bifon a de plus les jambes courtes

; elles

font , comme la tête & la gorge , cou-

vertes d’un long poil : le mâle a la queue
longue avec une houpe de poil au bout

,

comme on le voit à la queue du lion.

Quoique ces différences m’aient paru
fuffifantes , ainlî qu'à tous les autres

Naturaliftes ,
pour faire du bœuf & du

bifon (pj deux efpèces différentes
,

PoJ Voyez, l’Hiftoire du nouveau Monde, par Jean

de Laét. Lcyde, iS/^o

,

lib. X, cap. iv.

(p

}

Voyez le premier volume de cette Hiftoire

Natuxelie, article du Bceuf.
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c^endant je ne prétends pas rafTurer
auirniativement

; comme le feul caraétère
qui ditîerencie ou qui identifie les elpèces,
^ t la faculté de produire des individus
5ÎU1 ont eux -mêmes celle de produire
leurs femblables , & que perfonne ne
iious a appris fi le bifon peut produire
^vec le bœuf; que probablement même
eri n a jamais eflayé de les mêler eii-
emble, nous ne fommes pas en état de
Renoncer fur ce fait. J’ai obligation à

• de la Nux , ancien Confeiller au
^onleil royal de l’ile de Bourbon , &
otrefpondant de l’Académie des Scien-

ees
, de m’avoir appris, par fa Lettre (q)

i. dt aujfon. Je ne dois pas négliger de vous donner
a connoitre que les Bifons, fi k loupe ou boffe
ont fur le garrot eftle feul caraftère qui les diftin<nie«« boeufs ne font point une cfpèee particulière &

paroirez en être
cette lie , où depuis plus de trente ans

n i.*

bretons , bœufs indiens , bilons , il eft
es-affure que ce font des animaux de même efpcce .mais de races différentes

, qui s’etant mêiées depuis ce
temps, ont produit des individus qui en ont eux-mêmes
produit d’aiures

, dont nos favanes font aauebemenf
couvertes. J’ai eu entr’autres une vache bretonne qui a
«té c ez moi la fouche de plufieuts générations

, 8c ic

Gij
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datée de l’île de Bourbon du 9 odtobre

1755) ,
que le bifon ou bœuf à bofle de

ï’ile de Bourbon produit avec nos bœufs

d’Europe , & j’avoue que je regardois ce

bœuf à boffe des Indes plutôt comme
un bifon que comme un bœuf. Je ne

puis trop remercier M. de la Nux de

n’ai jamais eu de taureaux Indiens râ bretons, mais feu'

lement des bifons entiers. Les premiers bâtards du mé-
lange des bifons avec les races bretonnes , ont leur loupe

ou boffe fort petite : il y en a même qui n’en ont pref-

<5
ue pas , feulement le delTus des omoplates eft plus

charnu que dans les boeufs bretons ou indiens; encore

après plufleurs mélanges de trois races bâtardes , tout

difparoît ; 8c j’ai aftuellcment plufleurs jeunes bêtes

qui n’ont pas la moindre apparence des bofles ou
loupes très - diminuées que portent les mères qu’elles

tettent. Nous nous fervons ici des bœufs , de quelque

laces qu’ils foient , pour porter les grains 8c autres

denrées : l’âpreté de nos montagnes ne permet ni la

charrue , ni les charrois. Cet objet rend ici la race
des bifons plus recommandable; 8c la plupart de nos
anciens Colons voient avec grand regret la diminution
progreflive des loupes ou bofles , ils font ce qu’ils

peuvent pour conferyer les Touches les plus bolTues ;

en effet , dans les defeentes alTez roides , cette bofle

retient la charge ; malgré cela , j’ai l’expérience , Sc
depuis bien des années

, que la privation de la bofle
ne rend pas nos bœufs moins propres à ce fcrvice. Il

y a huit mois que je me fuis défait d’mi baufportant
0» baufdt çhar^e, né chez moi très métis

,
^ui ayoi|
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tii’avoir fait part de cette obfervation , &
il feroit bien à defirer qu’à fon exemple
îes perfonnes habituées dans les pays loin-

tains fiffent de femblables expériences fur

les animaux : il me femble qu’il feroit facile

à nos habitans de la Louiliane d’ellàyer

de mêler le bifon d’Amérique avec la

Vache d’Europe, & le taureau d’Europe
avec la bifonne •, peut-être produiroient-
lis enfemble , & alors on feroit alluré

lîue le bœuf d’Europe , le bœuf bolTu

f«vi pehdant plus de quatre ans, & qui n’avoit pas
Ja moindre apparence de bofl'e} j’ai encore fa mère qui
sbofle, & qui , âgée de dix-fept à dix-huit ans, donne
encore des veaux bien étoffés. Ces boeufs de charge
font conduits 8c gouvernés par le nez qu’on perce
entre les narines: on paffe dans l’ouverture un fer coiurbé
en croilTant , un peu ouvert aux deux extrémités , aux-
quelles font attaches deux anneaux } cette efpèce de
bridon eft fupporté par une-tétière qui paffe derrière

les cornes & les oreilles. La corde ou longe de con-
duite , longue de quinze à feize pieds , eft attachée à
l’un des anneaux : ordinairement le bœuf devance le
condufteur. J’oubliois de vous obferverque les bifon*
entiers ont toujouts été trouvés ici plus foibles , non-
feulement que les taureaux bretons , mais encore que
les bâtards de la race bretonne , je fens bien qu’on
voudroit favoir fi cela eft égal dans les individus pro-
venus d’un taureau ou d’une vache bifonne , ôc dans
ceux provenus d’un bifon. Je ne fuis pas en état de
ïcpondie

, Scc.



I/o Animaux
de I de de Bourhon , le taureau des Indes
orientales & le bifon d'Amérique ne fe-

roient tous qu une feule & même cfpèce.
On voit

,
par les expériences de M. de

la Nux
,
que la bolle ne fait point un

caradcre ellenticl
, puifqu’elle difparoît

apres quelques générations -, & d'ailleurs

j
ai reconnu moi même par une autre

obfervation
, que cette bode ou loupe

que l’on voit au chameau comme au
bifqn

, efl: un caraétère qui
, quoique

ordinaire n’eft pas coudant, & doit être
regardé comme une dittérence acciden-
telle dépendante peut-être de l’embon-
point du corps -, car j’ai vu un chameau
maigre & malade qui n’avoit pas même
l’apparence de la bolTe. L’autre carac-
tère du bifon de l’Amérique, qui eft d’a-
voir le poil plus long & bien plus doux
que celui de notre bœuf

,
paro^t encore

n etre qu une diderence qui pourroit
venir de l’influence du climat, comme
on le voit dans nos chèvres

, nos chats
& nos lapins , lorfqu on les compare
aux chèvres , aux chats & aux lapins
d Angora

, qui
, quoique très - diftérens

par le poil , font cependant de la même
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efpèce : on pourroir donc imaginer avec

<îueIqLie forte de vraifemblance ( fur - tout

fi le bifon d’Amérique produifoit avec
nos vaches d’Europe ) ,

que notre bœuf
3uroit autrefois paffé par les terres du
Nord contiguës à celles de l’Amérique

Septentrionale , & qu’enfuire ayant def-

cendu dans les régions tempérées de ce

nouveau monde , il auroit pris avec le

temps les impreffions du climat, & de
fiœuf feroit devenu bifon. Mais jufqu’à

ee que le fait eflentiel , c’eft-à-dire, la

faculté de produire enfemble , en foit

connu
, nous nous croyons en droit

de dire que notre bœuf eft un animal

appartenant à l’ancien continent, & qui

n’exiftoit pas dans le nouveau avant d’y

avoir été tranfporté.

Il y avoit encore moins de brebis (r )
que de bœufs en Amérique : elles y ont
été tranfportées d’Europe , & elles ont
reuffi dans tous les climats chauds &
tempérés de ce nouveau continent : mais
quoKfu’elIes y foieat aflez prolifiques (f)j

Voyez l’Hiftoire des Incas. Paris,
,

tome II
,
page

{fj Voyez l’Hift. du Brefil, pat Bifon Sc Maicgtave.

G iiij
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elles y font communément plus maigres,
& les moutons ont en général la chair

moins fucculente & moins tendre qu’en
Europe : le climat du Brefd eft appa-
remment celui qui leur convient le mieux,
car c’eft le feul du nouveau monde où ils

deviennent excelîîvement gras (t). L’on a
tranfporté à la Jamaïque , non - feulement
des brebis d’Europe, mais auffi.des mou-
tons de Guinée (u)

, qui y ont également
réuffi : ces deux efpèces

, qui nous pa-
roidènt être différentes l’une de l’autre

,

appartiennent également & uniquement à
l’ancien continent.

Il en eft des chèvres comme des brebis,'

elles n’exiftoient point en Amérique ,

& celles qu’on y trouve aujourd’hui &
qui y font en grand nombre , viennent
toutes des chèvres qui y ont été tranf-
portées d’Europe. Elles ne fe font pas
autant multipliées au Brefil (x

)

que les

(t) Voyez l’Hiftoite du nouveau Monde, par Jean
de Laët. Ltydc , iS^o , lib. X V, chap. xy.

(UJ Ovis Guineenfis feu Angolenfts. Marcgravü,
lib. VI , cap. X. Ray , Synopjis, page 75. Voyez
l’Hiftoire de ]a Jamaïque, par Hans Sloane. Lendres,

*707, vol. I, page yg de VintroduSion.

C^J Voy . l’Hift. du «ouv. Monde , lib. XV.e, Xy,
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ï>rebis -, dans les premiers temps , lorf-

que les Efpagnols les rranfportèrent au
Pérou

, elles y furent d’abord lî rares

qi-i’elles fe vendoient Jufqu’à cent dix

ducats pièce (y ) ; mais elles s’y multi-

plièrent enfuite fi prodigieufement qu’elles

le donnoient prefque pour rien , & que
I on n’eftimoit que la peau •, elles y pro-

duifent trois
,
quatre & jufqu’à cinq che-

vreaux d’une feule portée , tandis qu’en

Europe elles n’en portent qu’un ou deux.
Ees grandes & les petites îles de l’Amé-
rique font auffi peuplées de chèvres
que les terres du continent -, les Efpa-

gnols en ont porté jufqiies dans les îles

de la mer du Sud -, ils en avoient peuplé
lîle de Juan - Fernandès (•:{) où elles

avoient extrêmement multiplié •, mais

comme c’étoit un fecours pour les Fli-

buftiers, qui dans la fuite coururent ces

mers
, les Efpagnols réfolurenc de dé-

truire les chèvres dans cette île , & pour
cela ils y lâchèrent des chiens qui s’y

étant multipliés à leur tour, détrurfirenc

(y) Voyez rHiftoire des Incas, torm II, page gas.

(l) Voyez le voyage autour du Monde, pat Anfo,
liy. II, p. loi.
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îes chèvres dans toutes les parties accei-

iîbles de i'île •, & ces chiens y font deve-
nus fi féroces , qu aftuellement ils atta-

quent les hommes.

Le fanglier , le cochon domeftique
,

le cochon de Siam ou cochon de la

Chine
,

qui tous trois ne font qu’une
feule & même efpèce , & qui fe multi-

plient fi facilement & fi nombreufement
en Europe & en Afie , ne fe font point
trouvés en Amérique : le Tajacou (aj ^
qui a une ouverture fur le dos , eft i a-

nimal de ce continent qui en approche
îe plus -, nous l’avons eu vivant, & nous
avons inutilement eflàyé de le faire pro-
duire avec le cochon d’Europe , d’ailleurs

il en diffère par un fi grand nombre
d’autres caradères

,
que nous fommes

bien fondés à prononcer qu’il eft d'une
efpèce différente. Les cochons tranfpor-
tes d Europe en Amérique

, y ont encore
mieux réufiTi & plus multiplié que les

('aJ- Tajacu. Pifon , Ind. page s8. — Tajacu ,

aper Mexicanus mofehiferus. Ray , Synopf. quadrup.

.97 • — Le Sanglici du Mexique. Les François
<k la Gulane l'appellent Cochon noir. Eiiflbn. Rtgn,
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ï>rebis & les chèvres. Les premières truies,

dit Garcilaffb (b) vendirent au Pérou

encore plus cher que les chèvres. La chair

du bœuf& du mouton , dit Pifon (c) ^

n’eft pas fî bonne au Brefil qu'en Eu-

rope
j les cochons feuls y font meilleurs

& y multiplient beaucoup s ils font auffi ,

félon Jean de hiét(d) j devenus meilleurs

à Saint-Domingue qu'ils ne le font en

Europe. En général , on peut dire que
de tous les animaux domeftiques qui ont

cté tranfportés d’Europe en Amérique ,

le cochon eft celui qui a le mieux & le

plus univerfellement réuffi. En Canada

comme au Brefil , c’eft- à-dire, dans les

climats très -froids & très -chauds de ce

nouveau monde, il produit , il multiplie ,

& fa chair eft également bonne à manger.

L'efpèce de la chèvre au contraire ne

s'eft multipliée que dans les pays chauds

ou tempérés, & n’a pu fe maintenir en

^bj Voyez l’Hiftolre des Incas, Paris, *744 y
tome II , page 266' &fuiv.

fcj Vide Pifon, Hr/î. I^at. Prajil, cumapp. Marc-

giavii.

(d) Voyez rHiftoire du nouveau Mbndc , par
Jean de Lact. Leydt , , chap. IV » page 5.
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Canada
; H faut faire venir de temps en

temps d Europe des boucs & des chèvres
pour renouveler l’efpèce

, qui par cette
raifon y eft très -peu nombreufe. Lane,
qui multiplie au I3refil , au Pérou , Sec.

n a pu multiplier en Canada ; l’on n’y
voit ni mulets, ni ânes

, quoiqu’en difté-

rens temps 1 on y ait tranfporté plulieurs

couples de ces derniers animaux auxquels
le froid femble ôter cette force de tem-
pérament

, cette ardeur naturelle
,

qui
dans ces eirmats les diftingue fi fort des
autres animaux. Les chevaux ont à peu
près également multiplié dans les. pays
chauds & dans les pays froids du conti-
nent de l’Amérique -, il paroît feulement
qu’ils font devenus, plus petits (e ) ; mais
cela leur eft commun avec tous les autres
animaux qui ont été tranfportés d’Europe
en Amérique; car les bœufs, les chèvres,
les moutons , les cochons

, les chiens ,

font plus petitS' en Canada qu’en France
;& , ce qui paroitra peut-être beaucoup

plus lîngulier, ceft que tous les animaux
d’Amérique, même ceux qui font naturels

(e) Voyez l’Hiftoire de la Jamaïque
, pat Haaj

Londres ,
tjoj Q zyaj.
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au climat font beaucoup plus petits en

général que ceux de l’ancien continent.

La Nature femble s’être fervie dans ce

nouveau monde d’une autre cchelle de

grandeur’, l’homme eft le feul quelle ait

niefuré avec le même module : mais, avant

de donner les faits fur lefquels ]e fonde

cette obfervation générale, il faut achever

notre énumération.

Le cochon ne s’eft donc point trouve

dans le nouveau monde , il y a ete tranf-

porté^ & non -feulement il y a multiplie

dans l’état de domefticité ,
mais il eft

même devenu fauvage en plufieurs en-

droits (fj , & il vit & multiplie dans les

bois comme nos fangliers , fans le fecours

de l’homme. On a aufll tranfporté de la

Guinée au Brefil ('g J une autre efpèce de

cochon dirférente de celle de l’Europe

,

qui s’y eft multipliée. Ce cochon de

(^fj Les cachons d’Europe ont beaucoup multiplié

dans toutes les Indes occidentales ; ils y font devenus

fauvages, & on les chafie comm€ le fanglier dont ils

ont plis le naturel ôc Ja férocité. Hijîoire Naturelle des

JndeSf par Jofeph Acojia, Paris , iGoo , pa^t

fuivantes.

fsj Vidi Pifon , Bifi. Nat, Brafil, cum app. Maie»

gtavii.
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Guinée plus petit que celui d’Europe ,
a ies oreilles fort longues & très-pointues,,
la meue aufli fort longue & traînant
prefquà terre; H n’eft pas couvert de
loies longues , mais d’un poii court , &
il paroît faire une efpèce diftinae &
reparee de^ celle du cochon d’Europe

;
car nous n’avons pas appris qu’au Brefil

,

ou 1 ardeur du climat favorife la propa-
ption en tout genre

, ces deux cfpèces
le loient mêlées, ni quelles aient même
produit des mulets , ou des individus
leconds.

Les chiens , dont les races font fi

variées & fi nombreufement répandues

,

ne fe font
,
pour ainfi dire , trouvés en

Amérique que par échantillons diihciles
à comparer & à rapporter au total de
elpece. Il y avoir à Saint - Domingue

des petits animaux appelés sofqués

,

fem-
hlables a des petits chiens

; mais il nV
avoir point de chiens femblables à ceux
d Europe 5 dit Garcilafio

, & il ajoure fh

)

que les chiens d Europe qu’on avoir
tranfportés à Cuba & à Saint-Domingue

,

(h) Voyez l’Hiftoire des Inc«.
, rnoM. .

tonu ir, page jaa & fuivaateSi.
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étant devenus fauvages ,
diminucreiU

dans ces îles la quantité du bétail aufli

devenu fauvage ;
que ces chiens marcher

par troupes de dix ou douze & font auui

niéchans que des loups. Il n y avoit pas

de vrais chiens aux Indes occidentales,

dit Jofeph Acofta (i) , mais feulement des

animaux femblables a de petits chiens

,

qu’au Pérou ils appeloient a/co j & ces

alcos s’attachent à leurs maîtres & ont à

peu près aufli le naturel du chien. Sd on

en croit le Père Charlevoix (k) 3 qui fur

cet article ne cite pas fes garans ,
« les

gofchis de Saint-Domingue étoient de«c

petits chiens muets qui {ervoient d ainu-

«

fement aux dames (l) 3 on s’en fervoit «

aufli à la chaffe pour éventer d autres*

animaux , ils étoient bons à manger (m) 3 <»

n) Voyez THiftoire Naturelle des Indes, par

Joleph Acofta ,
yagc 4.6 & fuivantes. Voyez aufli

l’Hiftoire du nouveau Monde , par Jean de Laét.

Leyde f i6^o ,
liv. X, cha'ÿ. V.

(y^) Voyex THiftoire de l'île Saint - Doiningue j

parle Pcie Charlevoix. Varis

,

twne I, p- 3S

fuiv.

(ij Y avoit-il des Dames à Saint-Domingue lorfi^

çju’on en fit la découverte !

(mj La chait du- chien n’eft pas bonne à mangCL
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»& fufenc d une grande refîburce dans” ies premières famines que les Efpagnols
»>efluyerent: refpèce auroit manqué dans

, il on n y en avoir pas rapporté de
» plulieurs endroits du continent. Il y en
=> avoir de plufieurs fortes

; les uns avoient
» a peau tout-à-fait lilTe , d autres avoient
.»cout le corps couvert dune laine fort
=» ouce -, le plus grand nombre n’avoit
«quune efpèce de duvet fort tendre &

ort rare : la même variété de couleur
qui fe voit parmi nos chiens le rencon-» troit auffi dans ceux-là, & plus grande

«encore, parce que toutes les couleurs
« s y trouvoient, & même les plus vives. »

1 elpece des gofehis a jamais exifté avec
ces lingularités que lui attribue le Père
<^harlevoix

, pourquoi les autres Auteurs
nen font- ils pas mention ? & pourquoi
ces animaux qui, fefon lui, étoient rémn-
dus non -feulement dans l’île de Saint-Domingue, nnns en plufieurs endroits du
continent, ne fubfiftent-ils plus aujour-
dhui.> ou plutôt, s ils fubfîftent, com-
ment ont-ils perdu toutes ces belles fineu-
lariteslil eft vrailemblable que le gofehis
du Pere Charievoix, donc il dit n avoir
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trouvé le nom que dans le Pere Pers ,

eft le gofqués de Garcilaffo il fe^ peut

aufli que le gofqués de Saint - Domin^ue

& Talco du Pérou ne foient que le meme

animal', il paroît certain que cet aniiiMl

eft celui de l’Amérique qui a le plus de

rapport avec le chien d Europe. Quelques

Auteurs l’ont regardé comme un vrai

chien ; Jean de La’êt (i) dit expteffement

,

que dans le temps de la découverte des

Indes il y avoir à Saint-Domingue une

petite elpèce de chiens dont on fe fetvoit

pour la chaffe, mais qui étoient abfolu-

ment muets. Nous avons vu dans Ihif-

toire du chien (0)3 que ces animaux

perdent la faculté d’aboyer dans les pays

chauds j mais l’aboiement eft remplace

par une efpèce de hurlemenr , & ils ne

font Jamais ,
comme ces animaux trouvés

en Amérique ,
abfolumenr muets. Les

chiens tranfportés d’Europe ont à peu

près également réulll dans les contrées

les plus chaudes & les plus froides

(n

)

Voye7- THiftoire du nouveau Monde , pat

Jean de Laët, liv. X V, chap. xr.

foj Voyez le premier volume de cette Hiftoite Ni-»

tutelle ; utkle du Chien,
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d’Amérique, au Breffl & au Canada, &
ce font de tous les animaux ceux que
les Sauvages eftiment le plus (p) ; cepen-
dant ils paroiflent avoir changé de nature,
ils ont perdu leur voix dans les pays
chauds , la grandeur de la raille dans
les pays froids , & ils ont pris prefque
par - tout des oreilles droites

; ils ont
donc dégénéré

, ou plutôt remonté à
leur efpece primitive

, qui eft celle du
chrem de berger , du chien à oreilles
droites, qm de tous eft celui qui aboie
le moins. On peut donc regarder les
chiens comiue appartenans UHiquement à
I ancien continent, où leur nature ne s’eft
développée route entière que dans les
régions tempérées, & où elle paroît s’être
vai-ree & perfeaionnée par les foins de
1 homme puifque dans tous les pays
non policés & dans tous les climats ex-
ceffivement chauds ou froids , ils font
également pents, laids & prefque muets..
L hyæne (q) , qui eft à peu près de la

fpj Voyez l’Hilloire du nouveflT Monde, par
Jean de Laet, Iw. XV, chap- xr, page 5 ?^.

('‘3J Hyana. Arifiotclis, H ijî. animal. —
• Dabiih

^rahmn. Chailcton , Fier. pag. ij.
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grandeur du loup , eft un animal connu

des Anciens , & cjue nous avons vu

Vivant -, il eft fingulier par l’ouverture

& les glandes cju’il a fituees comme celles

du blaireau ,
defquelles il fort une

lîieur d’une odeur très- forte : il eft aullt

très -remarquable longtie criniere,

qui s’étend le long du cou & du garrot:

par fa voracité
,
qui lui fait dcterrer les

cadavres, & dévorer les chairs les plus

infedes , &c. Cette vilaine bête ne fe

trouve qu’en Arabie ou dans les autres

provinces méridionales de 1 Allé •, elle

n’exifte point en Europe , & ne s eft pas

trouvée dans le nouveau monde.

Le chacal (r) qui de tous les animaux ,

fans même en excepter le loup ,
eft celui

dont l’efpèce nous paroît approcher le

plus de l’efpèce du chien , mais qui

cependant en diliere pat des caraderes

efténtiels , eft un animal très - commun
en Arménie , en Turquie , & qui fe

trouve aulli dans plufteurs autres pro-

Lupus tzureus Juckall, Ray , Synopf.

qiiadrup pag. 174.— Afiaticum animal. Adil. nuncu-

patum. Bellon, Obf. pag. iSo.— Canis flavus

Le Loup doré. Biillbn ,
Rfgu. animal, pag, 137.
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I

l’Afrique
; tnàU

Il eft abfolument etranger au nouveau

W,,„,i,eft/pe„-prrjf,?™S
d un renard

5 quoique I efpèce^ en foie

derÂS.^“^°^^’
meme jufquau nord

erFfnaÎne V
"«e habiteen tipagne

, auroit fans doute ér^
marquée fi ellefefdt trouver IniTique

, mais , comme aucun de leurs

meudon' T f «en faitneutron
, il eft clair que c eft encore unanima .particuier à l’ancien continent,

Jns lequel ri habite les parties iSd-Aonalc, de l’Europe, &ceL de l-Afe

llitucle™
’ ^0“ cette même

Quoiqifon ait prétendu que la civettefe trouvoit a la nouvelle Efpagne nous
penronsqt,ece„’eftpom,il8.ve’tted“

--ue„„„.B,mn, R,,.. „sv.J'';;r
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^Afrique & des Indes, dont on tire le

que l’on mêle & prépare avec

que l’on tire auffi de l’animal ap-

pelé hiam à la Chine, & nous regardons

vraie civette comme un animal des

parties méridionales de l’ancien con-

*^jnent
,

qui ne s’eft pas répandu vers

Nord , & qui n’a pu palTer dans le

riouveau.

Les chats étoient , comme les chiens

,

tout-à-fait étrangers au nouveau monde ,

^ je fuis maintenant perfuadé que 1 ef-

pece n’y exiftoit point ,
quoique j’aie

eité un palTage (t) ^ par lequel il paroît

qu’un homme de l’équipage de Chrif-

tophe Colomb avoir trouvé & tué fur

la côte de ces nouvelles terres un chat

fauvage •, je n’étois pas alors aulE inftruit

que jç le fuis aujourd’hui , de tous les

alaus que l’on a fait des noms , & j’avoue

^e Je ne connoiffbis pas encore allez

‘SS animaux pour diftinguer nettement
dans les témoignages des voyageurs les

noms ufurpés , les dénominations mal
appliquées , empruntées ou faélices -, &
ftj

Voyez le prtmicryolmeiz cette HiftoiieN«Hi

lelle, article du Chat,
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i’on n’en fera peut-être pas étonné ?

puifque les nomenclateurs , dont les

recherches fe bornent à ce feul point-

de - vue , loin d avoir éclairci la matière »

l’ont encore embrouillée par d’autres

dénominations & des phrafes relatives à

des méthodes arbitraires, toujours plus

fautives que le coup-d’œii & i’iufpec-

tion. La pente naturelle que nous avons
à comparer les chofes que nous voyons
pour la première fois à celles qui nous
font déjà connues

, jointe à la difficulté

prefqu’invincible qu’il y avoir à pro-
noncer les noms donnés aux chofes par
les Américains , font les deux caufes de
cette mauvaife application des déno-
minations , qui depuis a produit tant

d’erreurs. Il eft
,
par exemple , bien

plus commode de donner à un animal
nouveau le nom de fanglkr (u) ou de
cochon noir que de prononcer Ion nom
mexicain quauh-coyamelt : de même, il

(il) Voyez le voyage de Defmarchai's , tomt III,

fdge lia ; & l’iUÎai fur l’hilioire naturelle de la

Trance équinoxiale , par Barrirc Paris, tyifo ; avec

l’Hii Oire du Mexique , par Hcrnandcs
, page

;

&. i’Hitloire de la nouvelle £fpagne, par Fetnandès ,

page S.
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etoit plus aifé d’en appeler un autre

^^nardAméricain (x)y^i\e de luiconferver

nom brafilien tamandua- ^uacu • de

^onimer de même mouton ou chameau du

^c'rou (y) 3 des animaux qui dans cette

langue ie. nommoient pelon ichiath oquitli :

a de même appelé cochon-cteau (\) le

ou cahionara , ou capyhara 3 quoi-

ce foit un animal très-diftérent d’un

Cochon
, le carigueibeju s’eft appelé loutre.

en eft de même de prefque tous les

autres animaux du nouveau monde, dont
îes noms croient fi barbares & fi étrangers

pour les Européens, qu’ils cherchèrent
® ieur en donner d’autres par des ref-

^emblances, quelquefois heureufes, avec

les animaux de l’ancien continent; mais

Souvent auffi par de fimples rapports

,

trop éloignés pour fonder l’application

de ces dénominations. On a regardé

oomme des lièvres & des lapins cinq ou
hx efpèces de petits animaux

,
qui n’ont

gUcre d’autre rapport avec les lièvres &
les lapins que d’avoir, comme eux, la

(x) Voyez Defmarchais , tomt III, page goy.

J Voyez Hernandès , üijl. du Mexique , p. €6o.

eu Voyez Defiaaicliais
, tome III

,
page gtq..
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chair bonne à manger. On a appelé vache )

ou élan un animal fans cornes ni bois >

que les Américains nommoienc tapiierettc

au Brelil & tnanipouris à la Guiane
j
que

îes Portugais ont enfuite appelé anta
& qui n’a d’autre rapport avec la vache
ou lelan, que celui de leur relTemblec

i

un peu par la forme du corps. Les uns
ont compare le pak ou le poca au lapin ,

& les autres ont dit qu’il etoit femblable
à un pourceau de deux mois (a). Quel-
ques-uns ont regarde le philandre comme
un rat 5 & I ont appelé Tat de bois ÿ d’au-
tres l’ont pris pour un petit renard (b).
Mais il n’eft pas nécellaire d’infifter ici

plus long-temps fur ce fujet, ni d’expofer
dans un plus grand détail les faulTes dé-
nominations que les voyageurs, les hifto-

riens & les nomenclateurs ont appliquées
aux animaux de l’Amérique

, parce que
^ous tacherons de les indiquer & de les
corrigcf) âLit3.nt cjiie nous le pourrons ^

dans la fuite de ce difcours & iorfque

(a) Voyez l’Hiftoiie du nouveau Monde
, pai

Jean de Laët
,
page 484 &fuivantes.

(bJ Vide Klein , de quadrup. pag. 59 ; & Barrère,
Hiftoiie de la fiance cijuinoxiale, page tes.

nous
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nous traiterons de chacun de ces animaux
en particulier.

On voit que toutes les efpèces de
nos animaux domeftiques d’Europe , &
^es plus grands animaux fauvages de l’A-

frique & de l’Afie , manquoienr au nou-
veau monde : il en eft de même de
plufîeurs autres efpèces moins confîdé-

^^ables
, dont nous allons faire mention

plus fuccintement qu’il nous fera

Pofltble.

Les gazelles , dont il y a plulîeurs
efpeces différentes, & dont les unes font
^n Arabie

, les autres dans l’Inde orien-
tale & les autres en Afrique , ont toutes
à peu près également befoin d’un climat
chaud pour fublîfter & fe multiplier :

elles ne fe font Jamais donc étendues dans
ies pays du nord de l’ancien continent
pour paflfer dans le nouveau

; auflî ces
efpèces d’Afrique & d’Afie ne s’y font
pas trouvées: il paroît feulement qu’on a
ttanfporté l’efpèce qu’on a appelée ga:^elle
a Afrique ^ & que Hernandcs nomme
algaid^ (c) ex Aphrica. L’animal de la
nouvelle Efpagne que le même Auteur

Ce) Voyez Hernandès , Hiji. du Mexique, p. ^t».
Tome III, Quadrupèdes, H
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appelle temamaçame , que Seba défigne

par le nom de cervus j Klein par celui

de tragulus ^ & M. Briflbn (d) par celui

de ga'^^elle de la. nouvelle Efpagne j paroît

auffi différer, par l’cfpèce , de toutes les

gazelles de l’ancien continent.

On feroit porté à imaginer que le

chamois, qui fe plaît dans les neiges des

Alpes , n’auroit pas craint les glaces du
Nord, & que de-là il auroit pu palier

en Amérique : cependant il ne s’y eft pas

trouvé. Cet animal . femble atteéter non-
feulement un climat, mais une lituation

particulière •, il eft attaché aux lomraets

des hautes montagnes des Alpes , des

Pyrénées, &c. & loin de s’être répandu

dans les pays éloignés , il n’eft jamais

defcendu dans les plaines qui font au

pied de ces montagnes. Ce n’eft pas

iefeul animal quiaôédle conftamment un
pays , ou plutôt une lituation particu-

lière : là marmotte, le bouqticcin. Tours ,

le lynx ou loup - cervier lont auffi des

animaux montagnards que l’on trouve

très - rarement dans les plaines.

Le buffle qui eft un animal des pays

f Voyez le Règne animai ,
par M. Briflon , p. 70
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chauds
, & qu’on a rendu domeftique en

Italie
, relTemble encore moins que le

hœuf au bifon d’Amérique > & ne s eft

pas trouvé dans ce nouveau coirtinenr.

Le bouquetin fe trouve au-delTus desr

plus hautes montagnes de l’Europe &
de l’Afie , mais on ne l’a jamais vu fur

les CordEIères.

L’animal (e) dont on tire le mufe &
qui eft à peu près de la grandeur d’un

daim
, n’habire que quelques contrées

particulières de la Chine & de la Tartarie

orientale •, le chevrotain (f)i que l’on

connoît fous le nom de petit cerf de

Guinée paroît confiné dans certaines

provinces de l’Afrique & des Indes orien-

tales, &c.

Le lapin
,
qui vient originairement

d’Efpagne , & qui s’eft répandu dans

tous les pays tempérés de l’Europe ,

n’étoit point en Amérique -, les animaux
de ce continent auxquels on a donné fon

nom font d’efpcces diftérences , & tous

^t) Hiam. animal, mufti. Yoyxa, fier. pntn.
•—Animal. mofehiferum. ^zy-,Synop.f. quaiiuÿ. p. 127.

('fj Chtvrotain. Briffju, Regn. animal pag, gj,

Hij



1

7

2 Animaux

les vrais lapins qui s’y voient a(iuellement

y ont été tranfportés d’Europe (g).
Les furets qui ont été apportés d’A-

frique en Europe , où iis ne peuvent
fubfifter fans les foins de l’homme, ne
fe font point trouvés en Amérique -, il

n’y a pas jufqu’à nos rats & nos fouris

qui n’y fuflent inconnus
j ils y ont palTé

avec nos vaifléaux (h) y & ils ont prodi-

gieufement multiplié dans tous les lieux

habités de ce nouveau continent.

Voilà donc à peu près les animaux de
l’ancien continent,Yéléphanty le rhinocéros^
Yhippopotame y la giraffe y le chameau y le

dromadaire y le lion-, le tigre y lapanthèrey
le cheval , Yâne , le t^èbre , le bœuf y le

buffle , la brebis , la chèvre y le cochon , le

chien y Yhyme y le chacal y la genette y
la civette y le chat y la gabelle , le chamois y
le bouquetin y le chevrotain y le lapin y le

furet y les rats & les fouris ÿ aucuns n’e-

xiftoient en Amérique lorfqu’on en fit la

découverte. Il en eft de même des loirs y
des lérotSy des marmottesy des mangoufleSy

(g) Voyez rHif^oIre des iLtas. Paris, tjqq. ,
tomt II, page ù fuiyantes.

ghJ Idem, ibidem.
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des blaireauxy des •gibelinesj des hermines3
de la gerboife y des makis & de plufieurs

efpèces de finges , &c. dont aucune

n’exidroit en Amérique à l’arrivée des

Européens, & qui par conféquent font

toutes propres & particulières à l’ancien

continent , comme nous tâcherons de le

prouver en détail, îorfqu’il fera queftion

de chacun de ces animaux en particulier.

Hiij
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ANIMA U X
DU NOUVEAU MONDE.

E S animaux du nouveau Monde
i étoienc auffi inconnus pour les Euro-

péens
, que nos animaux l’étoient pour

les Américains. Les feuls peuples à demi-
civiiifés de ce nouveau continent , étoient

les Péruviens & les Mexicains : ceux - ci

n'avoient point d’animaux domeftiques -,

les feuls Péruviens avoient du bétail de
deux efpèces, le lama & le pacos, Sc un
petit animal qu’ils appeloient alco, qui

étoit domeftique dans la maifon, comme
le font nos petits chiens. Le pacos & le

lama
,

que Fernandcs appelle peruich-

catl (a), c’eft-à-dire
(
en Anglois ) hétall

Péruvien, afïeiStent , comme le Chamois,
une lituation particulière. Ils ne fe trou-

vent que dans les montagnes du Pérou
,

(-) Peruich - catl. Feinandès, Hijï. tiov. Hifp.

pag. 1 1 . — Camelus Peruanus glama diclus. Ray ,

Synopf quadrup. pag. 145. — Camelus
, feu Cumelo-

torigener Peruvianum , lanigeriim, pacos dtclum. Idem,
ibid, pag. i/j-j.



du Chili & de la nouvelle Efpagne, quoi-

qu’ils fuffent devenus domeftiques chez

les Péruviens, & que par conféquent les

hommes aienr fâvorifé leur multiplication

& les aient tranlportes ou conduits dans

les contrées voifines , ils ne fe font pro-

pagés nulle part , ils ont même diminue

dans leur pays natal, où l’efpcce en elt

aétuellement moins nombreufe qu’elle ne

l’étoit avaiTt qu’on y eût tranfporté le

hétail d’Europe, qui a très -bien réu(ïi

dans toutes les contrées méridionales de

ce continent.

Si l’on y réfléchit , il paroîtra fingulier

que dans un monde prefque tout com-

pofé de naturels fauvages
,.
dont les mœurs

ajjprochoient beaucoup plus que les

nôtres de celles des bêres , il n y eut au-

cune fociété ,
ni même aucune habitude

entre ces hommes fauvages & les animaux

qui les environnoient •, puifque l’on n’a

trouvé des animaux domeftiques que

chez les peuples déjà civilifés : cela ne

prouve -t-il pas que l’homme dans l’état

de fauvage , n’eft qu’une efpcce d’animal

incapable de commander aux autres, &
qui n’ayant comme eux que les facultés
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individuelles
, s’en fert de même pour

chercher fa fubfiftance & pourvoir à fa
lurete en attaquant les foibles, en évitant
les forts, & fans avoir aucune idée d.e fa
puifTance réelle & de fa fupériorité* de
nature fur tous ces êtres

,
qu’il ne cherche

point à fe fubordonnerî En jetant un
coup dœil fur tous les peuples entière-
ment, ou même à demi -policés, nous
trouverons par -tout des animaux domef-
tiques; chez nous, le cheval, l’âne, le
bœuf, la brebis, la chèvre, le cochon ,
le chien & le chat -, le buffle en Italie , le
renne chez les Lappons

5 le lama , le pacos& 1 alco chez les Péruviens
j le droma-

daire, le chameau & d’autres efpèces de
bœufs , de brebis & de chèvres chez les
Orientaux

j 1 elephant même chez les
peuples du Midi •, tous ont été fournis
au joug , réduits en fervitude ou bien
admis à la fociété, tandis que le Sauvage
cherchant à peine la fociété de fa femelle,
craint ou dédaigne celle des animaux!
Il eft vrai que de toutes les efpèces que’
nous avons rendues domeffiques dans ce
continent, aucune n’exiftoit en Amérique;
mais fi les hommes fauvages dont elle
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itoit peuplée , fe fuffent: anciennement
reunis

, & qu iis fe fuifent prêté les lu-

mières & les fecours mutuels de la fociété,

ris auroient fubjugué & fait fervir à leur

rifage la plupart des animaux de leur pays

,

car iis font prefque tous d"un naturel

doux 5 docile & timide ^ & il y en a peu
de mal-faifans & prefqu’aucun de redou-

table. Ainfi , ce n eft ni par fierté de na-

ture, ni par indocilité de caraétère que
Çes animaux ont confervé leur liberté ,

cvité Tefclavage ou la domefticité -, mais
par la feule impuilTance de l’homme, qui
ue peut rien en effet que par les forces

de la fociété, fa propagation même, fa

multiplication en dépend. Ces terres

immenfes du nouveau monde n étoient

,

pour ainff dire
,
que parfemées de quel-

ques poignées d’hommes , & Je crois

qu’on pourroit dire qu’il n’y avoir pas
dans toute l’Amérique, lorfqu’on en fit

la découverte , autant d’hommes qu’on
en compte aêfuellement dans la moitié
de l’Europe. Cette difette dans l’efpèce

humaine faifoit l’abondance , c’eft - à - dire,

le grand nombre dans chaque efpèce des
animaux naturels au pays y

ils avoient

H V
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beaucoup moins d’ennemis & beaucoup
plus d’eipace, tout favorifoit donc leur

multiplication , & chaque efpcce étoir

relativement très-nombreufe en individus :

mais il n’en étoit pas de même du nombre
abfoiu des efpcces , elles étoienr en petit

nombre , & (i on les compare avec celui

des efpcces de l’ancien continent, on
trouvera qu’il ne va peut-être pas au
quart, & tout au plus au tiers. Si nous
comptons deux cents efpèces d’animaux
quadrupèdes (h ) dans toute la terre ha-

bitable ou connue , nous en trouverons

plus de cent trente efpèces dans l’ancien

continent, & moins de foixante-dix dans

îe nouveau 5 & fi l’on en ôtoit encore les

efpèces communes aux deux continens

,

c’eft - à - dire celles feulement qui par leur

nature peuvent fupporter le froid, & qui

ont pu communiquer par les terres du
nord de ce continent dans l’autre , on

(h

J

M. Linnïus , dans fa dernière édition

liolms, tysS, n’en compte que cent foixautc - fepr.

M. Erilfoii, dans fon Règne animal , en indique deux
cents foixante; mais il en faut retrancher peut-être

plus de foixante , qui ne font que des variétés & non
pas des efpèces ditiinétes & différentes.
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ne trouvera guère que quarante efpèces

d’animaux propres & naturels aux terres

du nouveau monde. La Nature vivante

y eft donc beaucoup moins agiflànte,

beaucoup moins variée, & nous pouvons

même dire beaucoup moins forte j car

nous verrons
,
par l’énumération des ani-

maux de l’Amérique
,
que non- feulement

les elpèces en font en petit nombre , mais

qu’en général tous les animaux y font

incomparablement plus petits que ceux

de l’ancien comment , & qu’il n’y en a

aucun en Amérique cju’on puilTe compa-

rer à l’éléphant , au rhinocéros , à l’hip-

popotame , au dromadaire , à la girafte ,

au buffle , au lion , au tigre , &c. Le plus

gros de tous les animaux de l’Amérique

méridionale eft le tap'ir ou tapherete (c)

du Brefil •, cet animal , le plus grand de tous

,

cet éléphant du nouveau monde , eft de

la grolTeur d’un veau de fix mois ou

d’une très - petite mule •, car on l’a corn-

ue) Tafiitrtu Pifon, KiJI.nai.p. tôt.

Marcgiavü , Hiji. Brajil. page z29. — Maypoury.

Manipouris. Barière, tliji. Fr. équin, pag. i5i. —
Le Tapir ou Manipouris. Briffon , Kcgn, animal,

page I lÿ. Les Portugais l’appellent
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pare a i\in & à l’aiitre de ces animaux ,
quoiquil ne leur reflenible en rien,
n étant ni folipède

, ni pied - fourchu ,

mars fimpcde irreguIier
, ayant quatre

doigts aux pieds de devant & trois à ceux
de derrière ; il a le corps à peu près de
Ja forme de celui d\in cochon, la tête
cependant beaucoup plus grolTe à pro-
portion

, point de défenfes ou dents ca-
nines, la lèvre fupérieure fort alongée &
mobile à volonté. Le lama dont nous
avons parlé , n’eft pas Ci gros que le tapir

,

& ne paroir grand que par l’alongement
du cou & la hauteur des jambes. Le pacos
eft encore de beaucoup plus petit.

Le cabiai ('d) qui eft après le tapir , le
plus gros animal de l’Amérique méri-
dionale, ne ieft cependant pas plus qu’un
cochon de grandeur médiocre

; il diffère
autant qu’aucun des précédens de tous
les animaux de l’ancien continent

^ car
quoiqu on 1 ait appelé cochon de marais (e)

(d) CapybataBrafilitnfibus. Marcgravii
, Bill Bra.

y?/, page 2 30.

CeJ Sus luaximuspalujlris. Barr'ere, Bijl Fr. équin.
p. lÊo.— C oci.on d’eau. Voyages de ücfinarchais ,

rnm: SU, page g
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ou cochon d’eau , il diffère du cochou

par des caractères effènriels & très - ap-

parens-, il ell fiffipède, ayant, comme
le tapir, quatre doigts aux pieds de

devant & trois à ceux de derrière, il a

les yeux grands, le mufeau gros & obtus,

les oreilles petites , le poil court & point

de queue. Le tajacou
(f), qui eft encore

plus petit que le cabiai & qui reffemble

plus au cochon, fur -tout par l'extérieur,

en diffère beaucoup par la conformation

des parties intérieures, par la figure de

l’eftomac
,
par la forme des poumons

,

par la groflfe glande & l’ouverture qu’il

a fur le dos , &c. il eft donc , comme
nous l’avons dit, d’une efpèce différente

de celle du cochon, & ni le tajacou, ni

le cabiai , ni le tapir, ne fe trouvent nulle

part dans l’ancien continent. Il en eft de

même du tamandua • cuacu ou ouariri (g),

ffj Tajacit. Pifon ,
nat. pag. 9S. — Tajacu ,

Caaigoara Brajîlienjihiis.. Marcgravii , Brafîl.

pag. Z19. — Coyame^tl. Fernandès j Hiji. nov. Hifp.

pag. 8 .

^gj 'Tdmandua cuacu Jîve major. Pifon, Hz/Î. nat.

pag. yno.— Le Fouriîliikr-tam-anoir. BiilTon

,

animal, pag, 2.^.
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& du ouatïrlou (h)
, que nous avons appelés

fourmiliers ou mangeurs defourmis : ces
animaux dont les plus gros font d^une
taiile au-deffous de la médiocre

,
paroiflênt

être particuliers aux terres de TAmérique
méridionale

; ils font très - finguliers en
ce quils n'ont point de dents, qu'ils ont
la langue cylindrique comme celle des
oifeaux qu on appelle pics

,

l'ouverture
de la bouche très -petite, avec laquelle
ils ne peuvent ni mordre ni prefque faifîr

;

ils tirent feulement leur langue
, qui eft

très-longue, & la mettent à portée des
fourmis , ils la retirent lorfqu’elle en eft

chargée, & ne peuvent fe nourrir que
par cette induftrie.

Le parejfeux ( i ) , que les naturels du
Brefil appellent ai ou hai , à caufe du
cri plaintif ai qu il ne celle de faire en-

, tendre, nous paroît être auffi un animal
cpû n appartient qu'au nouveau continent.
Il eft encore beaucoup pltis petit cjue les

ChJ Tamaniua minor flavefcins. Ouatiriouacou.
Bairère, Hijl. Fr. équin, pag. iSj,

CO Ai ou Parejfeux. Defmarchais
, tome III,

page joo. — Ouaikaré. Bairère, HiJl. Fr. équin,
page. lyeq.
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précédens, n ayant qu environ deux pieds

de longueur, & il eft très - fmgulier en

ce qu’il marche plus lentement quune

tortue, qu’il n’a que trois ^ojgts aux

pieds de devant qu a ceux de derr ere ,

Ses ïambes de devant font beaucoup

plus longues que celles "lerncre

,

qu’il a la queue très- courte & quil na

point d’oreilles -, d’ailleurs le parelTeux

& le tatou font les feuls parmi les quadru-

pèdes, qui n’ayant ni dents incifives ni

te canines, ont feulement des dents

molaires cylindriques & arrondies a 1 ex-

trémité , à peu près comme celles de quel-

ques cétacées, tels que le cachalot.

Le cariacou de la Guiane, que nous

avons eu vivant ,
eft un animal de a

nature & de la grandeur de nos plus

grands chevreuils-, le mâle porte un

bois femblable à celui de nos chevreuils

& qui tombe de même tous les ans ;
la

femelle n’en a point : on 1 appelle a

Cayenne biche des bois. Il y a une autre

efpèce qu’ils appellent auüipeut cariacou,

ou biche des marais ou des Palétuviers ,

qui eft confidérablement p us petite que

la première, & dans laquelle le male na
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point de bois

: j ai foupçonné , à caufe
c

_

la reflèiTiblance du nom
, que le

cariacou de Cayenne pouvoir être le
cuguacu (k) ou cougouacou-apara du Bre-
1 ; & ayant confronté les notices que

1 lion & Marcgrave nous ont données du
cougouacou

, avec les caraétcres du caria-
cou, il nous a paru que cétoit le même
animal

,
qui cependant eft alTez différent

de notre chevreuil pour qu’on doive le
regarder comme faifant une efpèce difté-
rente.

^

Lerapir, lecabiai, le tajacou, le four-
miller

, le parelTeux , le cariacou
, lelama

,

le pacos , le bilon , le puma, le jaguar

,

le couguar, le jaguarère , le chat-pard, &c.
lont donc les plus grands animaux du
nouveau contmenr, les médiocres & les
petits font les cuandus ou gouandous (l)

,

Cuguacit-apara. Pifon. Hifl. nat.

A
Uifi. Brajil. pag. __ Bidiedes Paletuv.ets. Biche des Bois. sLd. 'yij! Fr

e?«;n. page içi,

fŸ
Cuandu Brafiliinfitus. Pifon

, EiJÎ. nat.vag og
HiJt.BrafU. pag.

Barrcre fr. rq,Un. pag. _ chat -é^pineux,
numarthais III, pugr ^oj. — Le Polc-épic
d Aaieti^ue. BuIIon

, Rfgn. animal, pag. 119,
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les agoutis (m)M% coatis, les pacas (n), les

philandres (0) Ms cochons d’Inde (p)

,

les

aperça (^<7 j,& lestatous (r), que )
e croîs tous

originaires & propres au nouveau monde

,

quoique les Nomenclateurs les plus re-

cens parlent d'une efpèce de tatous des

Indes orientales , & d une autre e p^
en Afrique. Comme c eft feulement iur

le témoignage de l’Auteur de la del-

cription du Cabinet de Seba
,
que 1 on

a fait mention de ces tatous Africains &
Orientaux, cela ne fait point une auto-

rité fuffifante pour que nous puitlions 7

CmJ voyez dans ce volume l’article de VAgouti U

ïelui du Couti. -n r

Umfibus, Maicgt. Hijl. Brofil. pag. 224.

Pak. Earière, Hiji. Fr. Iqumox. pag.

M Carigui:/». Brafüitnftbus. Marcgravü ,
Bru-

222. - Opo/,uu. Jean de Laet .
page 80^

— Lphilandie. ÿMon ,Regn. animal, page a86 fir

fuivantis.
.

PpJ Voyez dans le fécond volume de cette Hiftoire

naturelle rarticlc du Cochon d'hidc.

Ca ) Aperça Brafilicnfibus. Mategravii , HiJl. Brafil.

plg^Ls
^— Le Lapin du Biefil. Biiffon, Rcgn. ani-

Jtiil r)û,S‘ jv

(r) Tatou, ArmadUlo, A^otochili. Hernandès,

Eiji. Mex. pag. 314.
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ajouter for, car on fait en général com-
bien il arrive de ces petites erreurs, de
ces quiproquo de noms & de pays lorf-
qu on forme une colleétion d’Hiftofre
naturelle : on achctte un animal fous lenom de -fouris de Ternatc ou d'A-& un autre fous celui de tatou
des Indes orientales; on les annonce em
uite fous ces noms dans un ouvrage oïl

^ defcnption de ce Cabinet,& de - là ces noms palTent dans les liftesde nos Nomenclateurs, tandis qu’en exa-™t de plus près, on trouve que Ss

jont des chauve -fouris de France fD &que ces tatous des Indes ou d’Afrimie
ponrroient bien êtte auffi des tatous L-
inerique.

Jufquici nous n avons pas parlé des

difcuffion particulière. Comme len^ot fin,e eft un mot générique cp!:
(S) Voyez au fécond volume de cette hîa

-tutelle l’atticledes Chauves-fouZ Vovez a fffi hdeftr.pt,on du Cabinet de Seba, vol
où il Jo.„ a, r„„Vdi

d

6,. i, d.„, d, ,..™,d'ro^
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ion applique à un grand nombre def-

pcces différentes les unes des autres ,
il

neft pas étonnant que Ion ait dit qui^

fe trouvoit des fmges en grande quanr«e

dans les pays méridionaux de un e

i'autrc continent -, mais il s agit de lavoir

il les animaux que l’on appeUe/n^^w en

Afie& en Afrique , font les mêmes que les

animaux auxquels on a donné ce meme

nom en Amérique i
il s’agit meme de voir

& d’examiner il déplus de trente efpeces

de finges que nous avons eu vivans, une

feule de ces efpeces fe trouve egalement

dans les deux continens.
.

Le fatyre (t) ou l’homme des bois
,
qui

par fa conformation paroit moins dit-

férer de l’homme que du linge ,
ne le

trouve qu’en Afrique ou dans lAlie

méridionale , & n’exifte point en Ame-

rique.

Le gibbon (u) dont lesjambes de devant

Ct) Satyrus Indiens ,
Ourang-outang Indts , Ù homo

'

fylvejl. dicl. Charlcton, pag. iS. — L homme

des bois. Biiffon. Regn. animal, pag. tSg.

fuj Ce Cnge que nous avons vu vivant , & que

M. DupleLx avoir amené de Pondichéry > n’eft in-*

diqué dans aucune nomenclature.
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mrif que tout le

Sn en’ 5 I"des &point en Amérique. Ces deux efpèces

n ont point de queue.

Poil'eft’Ç P'T"™™ * *« >'

5^>n pi *"L“"T "’=“=

aueue r«
qui na point dequeue

, ie trouve en Afrique & dansquelques autres endroits de l'ancien con-

en eft * meme des linges cynocéphale,

“

dont on connojt deux ou trois efpècesfcur mufeau eft moins court que rfÛdes précédens
. mai, comme’ eux b

ces
“ .P““ ‘ '» Tou,

i.™,a?'„f«r,Sïstïï
vrais linges

; & fe cinq ou lii efpècS

.tûreifa P''«-
I»™

aturelles & particulières aux climats
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chauds de l'ancien continent , & ne fe

trouvent nulle part dans le nouveau. On
peut donc déjà dire qu’il n'y a point de
''fais finges en Amérique.

I-e babouin (y), qui eft un animal plus

S^os qu’un dogue , & dont le corps eft

•^accourci , ramafte à peu près comme
^elui de l’hyæne , eft fort différent des

*‘*iges dont nous venons de parler -, il

^
la queue très<ourte & toujours droite ,

Je rnufeau alongé & large à l’extrémité

,

Jes feftes nues & de couleur de fang ,

jambes fort courtes , les ongles forts

pointus. Cet animal qui eft très -fort

^ très -méchant , ne fe trouve que dans

Jes déferts des parties méridionales de
l’ancien continent, & point du tout dans

Ceux de l’Amérique.

Toutes les efpèces de finges qui n’ont

point de queue , ou qui n’ont qu’une

'ï'aeue très-courte , ne fe trouvent donc
^ue dans l’ancien continent •, & parmi

fy) Papto. Ray, Synopf. quadntp, pag. i

Charleton , Exer. pag. 16'— Cehiis * papio. Saboon,

^yœna gtfneri. Klein, de quadrup. pag. S9.—
Mémoires de Kolb , tome III

, pag,
Briflfon, Btga, animal, pzg, 152,
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îes e{pèces qui ont de longues queues j

prefque tous les grands fe trouvent en
Afrique

;
il y en a peu qui foient même

dune taille médiocre en Amérique, mais
les animaux qu on a défignés par le nom
generique de petitsJinges à longue queue,

y font en grand nombre 5 ces efpèces
de petits linges à longue queue font les 1

lâpajous , les fagouins , les tamarins , &c.
Nous verrons dans l’hiftoire particulière
que nous ferons de ces animaux

, que
tous ces linges d Amérique font diftérens
des linges de l’Afrique & de l’Afie.

Les makis (i) dont nous connoilfons
trois ou quatre efpèces ou variétés, 8c y

qui approchent allez des linges à longue 1

queue
,
qui comme eux ont des mains , |

mais dont le mufeau eft beaucoup plus
alonge & plus poinai , font encore des
animaux particuliers à l’ancien conrinent

,

& qui ne fe^ font pas trouvés dans le
nouveau. Ainfi tous les animaux de l’A- 1

frique ou de l’Alîe méridionale qu’on !

a délignés par le nom de Jinges , ne fe
|

({)Sim.iafciitruslamigin.ofusfufcus, fi-c. Gazophil.
Fetivcr. Tai. 17, fijr, r. — Profimia fufca, Lf
maki. BriiTon

^
Kegn. animal, pag, nno & fuiy.
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trouvent pas plus en Amérique que les

^iéphans
,

les rhinocéros ou les tigres.

Plus on fera de recherches & de com-
Paraifons exaéles à ce fujet, plus on fera

t^onvainai que les animaux des parties

tiiéridionales de chacun des continens

tt’exiftoient point dans l’autre , & que le

petit nombre.de ceux qu’on y trouve

^rijourd’hui ont été tranfportés par les

hommes
, comme la brebis de Guinée

tlni a été portée au Brefil •, le cochon

tJ’Inde
,
qui au contraire a été porté du

Prefil en Guinée , £c peut - être encore

^luelques autres efpèces de petits animaux

,

tîefquels le voilînage & le commerce de

Ces deux parties du monde ont favorifé le

tranfporr. Il y a environ cinq cents lieues

de mer entre les côtes du Brefil & celles de

îa Guinée, il y en a plus de deux mille

des côtes du Pérou à celles des Indes

c>rientales : tous ces animaux qui par leur

trature ne peuvent fupporter le climat

'iri nord , ceux même qui, pouvant le

hipporter , ne peuvent produire dans <

ce même climat , font donc confinés de

deux ou trois cotés par des mers qu’ils

ne peuvent traverfer , & d’autre côté par
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des terres rrop froides qu’ils ne peuvent
habiter fans périr -, ainfî , i’on doit ceflet

d’être étonné de ce fait général
,
qui d’a-

bord paroît très - fingulier
, & que per-

forine avant nous n’avoit même foup-

çonné, favoir qu’aucun des animaux de
îa zone torride dans l’un des continens

,

ne s’eft trouvé dans l’autre.

ANIMAUX
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communs aux deux Cantinens.

ISf O U s avons vu par rénumération pré-

cédente 5 que non-feulement les animaux

des climats les plus chauds de l’Afrique

& de l’Afie, manquent à l’Amérique, mais

même que la plupart de ceux des climats

tempérés de l’Europe y manquent éga-

lement. 1,1 n’en eft pas ainfi des animaux

‘ qui peuvent aifément fupporter le froid

& fe multiplier dans les climats du Nord;

on en trouve plufieurs dans l’Amériquç

feptentrionale , & quoique ce ne foie

jamais fans quelque différence alTez mar-

quée ,
on ne peut cependant fe refufer

à les regarder comme les mêmes, & à

croire qu’ils ont autrefois pa0e de l’un à

l’autre continent par des terres du Nord,

peut - être encore actuellement incon-

nues , ou plutôt anciennement fubmer-

gées -, & cette preuve , tirée de l’Hiftoire

naturelle, démontre mieux la contiguité

prefque continue des deux continens ver*

Tomi JIL Quadrupèdes. i
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le Nord
,
que toutes les conjetfèures de

la Géographie fpéculative.

Les ours des Illinois de la Louilîane

,

&c. paroiflènt être les mêmes que nos

oursi ceux-là font feulement plus petits

& plus noirs.

Le cerf du Canada
, quoique plus

petit que notre cerf , n’en dift'cre au refte

que par la plus grande hauteur du bois ,

le plus grand nombre d’andouillers & par
la queue qu’il a plus longue.

Il en eft de même du chevreuil
,
qui

fe trouve au midi du Canada & dans la

Louilîane
,

qui eft auffi plus petit , &
qui a la queue plus longue que le che-
vreuil d Europe •, & encore de l’original

qui eft le même animal que l’élan, mais
qui n’eft pas G grand.

Le renne de Lapponie , le daim de
Groenland & le karibou de Canada me
paroiflenc ne faire qu’un feul Sc même
animal. Le daim ou cerf de Groenland

,

décrit & deffiné par Édouard fajj ref-

femble trop au renne pour qu’on puifte

le regarder comme faifant une efpèce

('aj Vbyei A Natural Hiftory of birds By George
Edv/axds. London,

,
pag.
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'différente

; & à l'égard du karibo.u dont
on ne trouve nulle parr de defcription

oxaéte
, nous avons cependant jugé par

toutes les indications gue nous avons pu
Recueillir

,
gue c’étoit le même animal

^lue ,ie renne. M. BrilTon ^b) a. cru devoir

On faire une efpèce differente , & il rap-

porte le Icaribou au cervus Burgundicus
de Jonftonj mais ce cervus Burgundicus
oft un animal inconnu , & gui fûrement

RR’exifte ni en Bourgogne ni en Europe :

oeft fimplement un nom gue l’on aura

donné à guelgue tête de cerf ou de daim
dont le bois étcfft bizarre •, ou bien il fe

pourroit gue la tête du karibou gu’a vue
M. Briflbn , & dont le bois n’étoic

compofé de chaque côté que d’un feul

niérain droit , long de dix pouces , avec

tin andouiüer près de la bafe tourné en
avant , foit en effet une tête de rennp
fomelle

, ou bien une jeune tête d’une
Ptemière ou d’une fécondé année : car
On fait que dans le renne la femelle porte
On bois comme le mâle , mais beaucoup
plus petit , & que dans tous deux la

diredion des premiers andouillers eû; en
(hj Btilfon, Rcgn. animal. ÿi.

lij
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avant -, & enfin que dans cet animal

rétendue & les ramifications du bois

,

comme dans tous les autres qui en por-

tent, fuivcnt exaétement la progreflion

des années.

Les lièvres, les écureuils, les hérifTons,

îes rats murqués , les loutres , les mar-

mottes, les rats, les mufaraignes , les

chauve - fouris , lés taupes font aufli des

efpcces qu’on pourroit regarder comme
communes aux deux continens ,

quoique

dans tous ces genres il n’y ait aucune

efpèce qui foit parfaitement femblable

en Amérique à celles de l’Europe -, &
l’on fient qu’il efl: bien difficile ,

pour

ne pas dire impoflible , de prononcer fi

ce font réellement des efipèces différentes

,

ou feulement des variétés de la même
efpèce, qui ne font devenues confiantes

que par l’influence du climat.

Les caftors de l’Europe paroiffent être

les mêmes que ceux du Canada
; ces

animaux préfèrent les pays froids
,

mais

ils peuvent auffi fublîfter & fe multiplier

dans les pays tempérés , il y en a encore

quelques-uns en France dans les îles du

Rhône ;
il y e» avoir autrefois en bien
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plus grand nombre , & H paroît qu’ils

aiment encore moins les pays trop peuples

que les pavs trop chauds ; ils n etablilient

leur fociérè que dans des déferts éloignés

de toute habitation-, & dans le Canada

ntême
,

qu’on doit encore regarder

comme un vafte défert , ils le font re-

tirés fort loin des habitations de toute la

Les loups & les renards font auffi des

animaux communs aux deux continens .

on les trouve dans toutes les parties de

l’Amérique feptentrionale , mais avec des

Variétés-, il y a fur -tout des renards &
des loups noirs , & tous y font en gé-

nérai plus petits qu’en Europe, comme

le font aulu tous les autres animaux , tant

ceux qui font naturels au pays
,
que ceux

qui y ont été tranfportés.

Quoique la belette & l’hermine fré-

quentent les pays froids en Europe , elles

font au moins très -rares en Amérique -,

il n’en efl: pas abfolument de même des

martes ,
des fouines & des putois.

La marte du nord de l’Amérique

paroît être la même que celle de notre

nord j le vifon de Canada relTemble

Iiij
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beaucoup à la fouine , & le putois raye
de l’Amérique feptentrionale

, n’eft peut-
ctre qu’une variété de l’efpèce du putois
de l’Europe.

Le iynx ou loup-ccrvier quon trouve
en Amérique

, comme en Europe , nous
5 paru Je mérne animal

; i! habite les pays
froids de préférence, mais il nelailTepas
de vivre & de multiplier fous les climats
^mperés , & il fe rient ordinairement
dans les forets & fur les montagnes.
Le phoca ou veau -marin paroît con-
dans les pays du nord, & fe trouve

également fur les côtes de l’Europe & de
l’Amérique feptentrionale.

Voilà ^rous les animaux, à très -peu
près, quon peut regarder comme com-
muns aux deux conrinens de l’ancien &
du^ nouveau monde', & dans ce nombre
qui , comme i on voit , rieft pas conli-
derable, on doit en retrancher peut-être
encore plus d’un tiers, dont les efpèces,
quoiqu’alTez femblables en apparence !

peuvent cependant être réellement dif-
férentes. Mais en admettant même dans
tous ces animaux l’identité d’cfpèce avec
ceux d’Europe, on voit que le nombre
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de ces efpèces communes aux deux cotv

tinens ,
eft affez petit en comparaifon

de celui des efpèccs qui font propres &
particulières à chacun des deux : on voit

de plus qu’il n’y a de tous ces animaux

que ceux qui habitent ou fréquentent

les terres du Nord, qui foient communs

aux deux mondes , & qu’aucun de ceux

qui ne peuvent fe multiplier que dans les

pays chauds ou temperes , ne fe trouvent

à la fois dans tous les deux.

Il ne paroît donc plus douteux que

les deux continens ne foient ou n aient

été contigus vers le nord , & que les

animaux qui leur font communs n aient

palfé de l’un à l’autre par des terres qui

nous font inconnues. On feroit fonde à

croire ,
fur - tout d’après les nouvelles

découvertes des Rudes au nord de Kam-

tfehatka
,
que c’eft avec l’Afie que l’Amé-

lique communique par des terres con-

tiguës
, & il femble au contraire que le

nord d’Europe en foit & en ait etc

toujours réparé par des mers alfez conh-

dérables pour qu’aucun animal quadru-

pède n’ait pu les franchir •, cependant

les animaux du nord de l’Amérique ne
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font pas précifément ceux du nord de
i Alîe, ce font plutôt ceux du nord de
1 Europe. Il en eft de même des animaux
des contrées tempérées : l’argali ÆJ, k
zibeline, la taupe dorée de Sibérie, le
luufc de la Chine ne fe trouvent point
à la baye d Hudfon

, ni dans aucune autre
partie du nord-oueft du nouveau con-
tinent; on trouve au contraire dans les
terres du nord-eft de EAmérique, non-
^ulement les animaux communs à celles
du nord en Europe & en Alîe, mais
auili ceux qui lemblenc etre particuliers
à TEurope feule

, comme l’élan
, le

renne, &c. néanmoins il faut avouer que
îes parties orientales du nord de l’Alîe
font encore li peu connues qu’on ne
peut pas alfurer fi les animaux du nord
de 1 Europe s’y trouvent ou ne s’y trou-
vent pas.

Nous avons remarqué comme une
Argali, animal de Sibérie dont M. Ginelin

donne une bonne defeription dans ie premier tome
de fes Voyages

, pagt 36S , & qu’il croit être lememe que le Mujlnon ou Mouflcn des Anciens.
Pline a parlé de ect animal , & Gefncr en fait

Hiftoire des quadrupèdes
, p.
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chofe très -fmgulière, que dans le nou-

veau continent les animaux des_ pro-

vinces méridionales font très -petits en

comparaifon des animaux des pays chauds

de l’ancien continent. Il ny a

nulle comparaifon poiar la grandeur de

l’éléphant, du rhinocéros, de 1 hippo-

potame ,
de la giraffe, du chameau, du

lion, du tigre ,
&c. tous animaux natu-

rels & propres à l’ancien continent, & du

tapir, du cabiai, du fourmiller, du lama,

du puma, du jaguar, &c. qui font les plus

grands animaux du nouveau »

les premiers font quatre, fix, huit & dix

fois plus gros que les derniers. Une

autre obfervation qui vient encore à

l’appui de ce fait général , ceft que

tous les animaux qui ont ère tranlporces

d’Europe en Amérique ,
comme ks

chevaux ,
les ânes, les bœufe, les brebis

,

les chèvres, les cochons, les chiens, &c.

tons ces animaux, dis-je, y font devenus

plus petits-, & que ceux qui ny ont pas

été tranfportés & qui y font ailes deux-

mêmes ,
ceux en un mot ,

qui iont

communs aux deux mondes ,
tels qiie

les loups , les renards ,
les cerfs , les

1 v
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chevreuils , les élans font aiiffi confidfé-

rableiuent plus petits eu Amérique qu’en

Europe > & cela miis aucune exception.

Il y a donc dans la comhinaifon des
élémens & des autres caufes phyfiques ,

quelque chofe de contraire à Tagrandif-

fement de la Nature vivante dans ce
nouveau monde : il y a des obftacles au.

développement & peut-être à la forma-
tion des grands germes , ceux même
qui, par les douces infiuences d’un autre
climat , ont reçu leur forme plénière 3c

leur extenfion toute entière, ferdTerrent,
fe rapetilTenr fous ce ciel avare & dans
cette terre vide, où l’homme en petit

nombre étoit épars , errant
5 où loin

d’il fer en maître de ce territoire comme
de fon domaine, il n’avoit nul empire 5

où ne s’étant Jamais fournis ni les animaux
ni les éiémens , n’ayant ni dompté les

mers, ni dirigé les fleuves , ni travaillé

îa terre, il n’étoir en lui -même qu’un,

animal du premier rang , & n’exiftoit

pour la Nature que comme un être fans

conféquence , une efpèce d’automare

impuillânt, incapable de la réformer ou
de la féconder

; elle l’avoir traité moins
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en mère qu’en marâtre en lui refufant le

„„lriplier. Car

nouveau monde loir à P
.^^onde ,

ùt “ce“o" au Fait général du râpe-

tiirement de la Nature vivante dans

^.dnent : le Sauvage eft foible &
ce connu

^ de la génération -,

petit par le
ardeur

Il tI eft cependant beaucoup
à courir ,

Il elt cqc

moins fort de
plus craintif

moins fenfible , & cepcnaam p

& plus lâche-, il n’a nul e vivacité,- nulle

adivité dans l’ame -, celle du corps elt

• „ exercice, un mouvement vo-

Ere;Sé Scefliré d;aaio„ cauféc

;Tle beliu-, tex.lui la fa» & ^ fj

Vous détruirez eu même temps ItP"“^P=

aûif de tous fes i^^uvemens -,
d demeu.

rera ftupidement en repos fur Tes an b

ou coud-ié pendant des jours entiers. U

ne faut pas^ aller chercher plus loin 1®

cLl'e de la vie cüfperfée de. Sauvages »

Ivi-
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& de îeur éloignement pour la fociété:
a plus precieufe étincelle du feu de la
Nature leur a été refufée -, ils manquent
dardeur pour leur femelle

, & par con-
lequent d amour pour leurs femblables ;ne connoillant pas rattachement le plus
vif, le plus tendre de tous, leurs autres
Jentimens de ce genre font froids &
lauguilTans

; ils aiment foiblement leurs
pcres & leurs enfans -, la fociété la plus
intime de toutes

, celle de la même fa-mille, na donc_ chez eux que de foibles
îiens

; la fociete dune famille à I autrenen a point du tout : dès-lors nulle
reunion

, nulle république
, nul état fo-

cial. Le phyfîque de lamour fait chez
eux le moral des mœurs

; leur cœur eft
glace, leur fociete froide & leur empire
dur. Ils ne regardent leurs femmes quecomme des fermantes de peine ou desbetes de fomme qu’ils chargent, faiîsménagement, du fardeau delfurcLlS^
& yiils forcent fans pitié, fa„s recon-
noillance

, à des ouvrages qui fouvent
font au deiîus de leurs forces : ils n’ontque peu d enfans

; ils en ont peu de foin ;tout fe relient de leur premier défaut j
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ils font indifférens parce qu ils font peu

pullfans , & cette indifférence pour je

fexe eft la tache originelle qui flétrit la

Nature
,
qui l’empêche de s épanouir ,

& qui ,
décruifant les germes de la vie ,

coupe en même temps la raane de la

fociété.
. -J’

L’homme ne fait donc point d ex-

ception ici. La Nature en lui refufant

les puiflances de 1 amour la plus mal-

traité & plus rapetilTé qu aucun des ani-

maux -, mais , avant d’expofer les caules

de cet effet général , nous ne devons pas

diffimuler que fi la Nature a rapetifle

dans le nouveau monde tous les animaux

quadrupèdes, elle paroit avoir maintenu

les reptiles & agrandi les infedles ; car

quoiqu’au Sénégal il y ait encore de

plus gros lézards & de plus longs ferpens

que dans l’Amérique méridionale, il n’y

a pas à beaucoup près la^ meme diffé-

rence entre ces animaux qu entre les qua-

drupèdes •, le plus gros ferpent du

Sénéaal n’eft pas double de la grande

couleuvre de Cayenne , au lieu quun

éléphant eft peut - être dix fois plus gros

que le tapir qui, comme nous lavons dit.
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eft le plus grand quadrupède de l’Ataé^
rique mériâonale

; mais à l’égard de5
înfeétes , on peut dire qu’ils ne font
nulle part aulTi grands que dans le nou-
veau monde : les plus groffes araignées ,

les plus grandes fcarabées , les chenilles
les plus longues , les papillons les plus
étendus fe trouvent au Brefil, à Cayenne
& dans les autres provinces de l’Amé-
rique méridionale

; ils l’emportent fur
prefqiie tous les infedes de l’ancien
monde, non-feuleiiient par la grandeur I

du corps & des ailes , mais aulîî par la
vivacité des couleurs , le mélange des
nuances

, la variété des formes, le nombre
des efpèces & lamultiplicarionprodigieufe
des individus dans chacune.. Les crapauds,
ïes grenouilles & les autres bctes de ce
genre font aulTi très-grolTes en Amérique.

jNous ne dirons rien des oifeaux ni des
poiflons, parce que pouvant pader d’un
monde à l’rutre , il feroit prefqu impof-
fible de dillinguer ceux qui appartien-
nent en propre à l’un ou à l’autre

, au
lieu que les infedes & les reptiles four
à peu près comme les quadrupèdes con-
fines chacun dans fon continent,.



aux deux Continens, 207

Voyons donc pourquoi il fe trouve

de fl grands reptiles, de fi gros infeâes,

de fi petits quadrupèdes & des hommes

fl froids dans ce nouveau monde. Cela

tient à la qualité de la terre, à la con-

dition du ciel, au degré de chaleur , à

celui d’humidité , à la fituation , à 1 élé-

vation des montagnes, à la quantité des

èaux courantes ou ftagnantes , à 1 éten-

due des forêts, & fur -tout à letat brut

dans lequel on y voit la Nature. La c^-

leur eft en général beaucoup moindre

dans cette partie du monde , & 1 hu-

midité beaucoup plus grande : fi Ion

compare le froid & le chaud dans tous

les degrés de latitude ,
on trouvera qu a

Québec, ceft-à-dire, fous celle de Pans,

l’eau des fleuves gèle tous les ans de

quelques pieds d’épailfeur, qu’une mafle

encore pli s épaiffe de neige y couvre

la terre pendant plufieurs mois
,
que 1 ait

y eft fl froid que tous les oifeæix fuient

& difparoiflent pour tout l hiver ,
&c.

cette dittérence de température fous la

même latitude dans la zone remperec ,

quoique très- grande, l’eft peut-être en-

core moins que celle de la chaleur fous
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îà zone totride : on brûle au Sénégal i

Sc fous la même ligne on jouit d’une
douce température au Pérou j il en eft

de^ même fous toutes les autres latitudes

quon voudra comparer. Le continent
de TAmérique eft fitué & formé de
façon que tout concourt à diminuer
1 aélion de la chaleur -, on y trouve les

plus hautes montagnes, & par la même
raifon les plus grands fleuves du monde :

ces hautes montagnes forment une chaîne
qui femble borner vers Toueft le con-
tinent dans toute fa longueur -, les plaines
& les balfes terres font toutes lituées en
deçà des montagnes, & s’étendent de-
puis leur pied jufqu'à la mer

,
qui de

notre côré fépare les continens : ainfi le

vent d’eft
,
qui , comme l’on fait, eft le

vent conftant & général entre les tro-
piques , n’arrive en Amérique qu’aprcs
avoir traverfé une trcs-vafte étendue d’eau
fur laquelle il fe rafraîchit; & c’eft par
cette raifon qu’il fait beaucoup moins
chaud au Bielîl, à Cayenne, &c. qu’au
Sénégal, en Guinée, &c. où ce même
vent d’eft arrive chargé de la chaleur de
toutes les terres Si des fables brülans qu’il
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psrcourt en traverfant & 1 Afrique &
l’Afie. Qu’on fe rappelle ce que nous

avons dit au fujet de la diftérente couleur

des hommes, & en particulier de ce e

des Nègres ; il paroîr démontre que la

I
teinte plus ou moins forte du tanné , du

I brun & du noir dépend entièrement de

I

la fituation du climat -, que les Nègres

de Nigritie &: ceux de la côte occidentale

de l’Afrique font les plus noirs de tous

,

parce que ces contrées font fitu^es de

iTianière que la chaleur y eft conftamment

plus grande que dans aucun autre endroit

du globe , le vent d’eft avant d y arriver

ayant à traverfer des trajets de terres

iiiimenres >
quaii contraire les Indiens

méridionaux ne font que tannes-, &^l6S

Brafiliens bruns ,
quoique fous la meme

latitude que les Nègres ,
parce que la

chaleur de leur climat eft moindre &
moins conftante, le vent deft ny arri-

vant qu’après s’être rafraîchi fur les eaux

& chargé de vapeurs humides. Les

nuages, qui interceptent la lumière & la

chaleur du foleil , les pluies qui rafrai-

chiftent l’air & la furface de la terre font

périodiques & durent plufteurs mois à
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Cayenne & dans les autres contrées de
1 Ainericfue lueridionale. Cette première
caiife rend donc toutes les côtes orien-
tales de l’Amérique beaucoup plus tem-
pérées que l’Afrique & l'Afie-, & lorf-
qu’aprcs être arrivé frais fur ces côtes ,

le vent d eft commence à reprendre un
degre plus vif de chaleur en traverfant
les plainp^ de l’Amérique, il eft tout-à-
coup arrêté

, refroidi par cette chaîne de
montagnes énormes donc eft compofée
route la partie occidentale du nouveau
continent , en forte qu’il fait encore '

moins chaud fous la Ligne au Pérou
qu’au pefil & à Cayenne , &c. à caufs
de 1 élévation prodigieufe des terres

; aulîî
les naturels du Pérou, du Chili, &c. ne
font que d’un brun rouge & tanné moins
fonce que celui des Brafiliens. Suppri-

inftant la chaîne des
Cordillères, ou plutôt rabailTons ces
montagnes au niveau des plaines adja-
centes , la chaleur eût été exceffive vers
ces terres occidentales

, & l’on eût trouvé
les hommes noirs au Pérou & au Chili
tels qu’on les trouve fur les côtes occi-
dentales de l’Afrique.
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AmC.pat la feule dilpoCtio"

de ce nouveau continent ,
la cnaietj y

feroit dé)à beaucoup moindre

l’ancien -, & en même temps nous allons

voir que l’humidité y eft beaucoup p u»

grande. Les montagnes étant les P

Lûtes de la terre & fe trouvant oppofees

de face à la direction du vent d elt ,

arrêtent, condenfent toutes les vapeurs

de l’ait , & produifent par confequent

une quantité infinie de fources vrves ,

qui pat leur réunion forment bientôt des

fleuves les plus grands de la terre : il y

a donc beaîicoup plus d’eaux courantes

dans le nouveau continent que dans 1 an-

cien ,
proportionnellement à lelpace ,

& cette qiiantité d’eau fe trouve encore

Ptodieieufement augmentée par le defaut

d’écoulement : les hommes n ayant ni

borné les torrens, ni dirige les fleuves

,

ni féché les marais, les eaux ftagnantes

Couvrent des terres immenfes ,
augmen

tent encore rhumidrte de lair

diminuent la chaleur ; d’ailleurs la terre

étant par -tout en friche & couver^ dans

toute fon étendue d’herbes ’

épaifles & touffues , elle ne s échauffé ,
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ne fe seche jamais •, la tranfpiration cîe

tant de végétaux
,

preffés les uns contte
j

les autres , ne produit que des exhalaifons I

humides & mal faines ; la Nature , cachée
fous fes vieux vêtemens , ne montra ja-

mais de parure nouvelle dans ces trilles

contrées, n’étant ni careflfée ni cultivée
par 1 homme, jamais elle n’avoit ouvert
fon fein bienfaiiant

-,
jamais la terre n’avoit

vu fa furface dorée de ces riches épis
qui font notre opulence & fa fécondité. i

Dans cet état d abandon , tout languit

,

tout fe corrompt , tout s’étouffe
i l’air &

|

la terre, furchargée de vapeurs humides
& nuilîbles , ne peuvent s’épurer ni pro-
fiter des influences de l’aftre de la vie -, le
foleil darde inutilement fes rayons les plus
vifs fur cette maflê froide , elle eft hors
d état de repondre à fon ardeur \ elle ne
produira que des êtres humides , des
plantes, des reptiles, desinfeaes, & ne

|

pourra nourrir que des hommes froids 6c
des animaux foibles.

Cell donc principalement parce qu’il

y avoir peu d’hommes en Amérique , i

& parce que la plupart de ces hommes,
menant la vie des animaux, laiflToient la I
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Nature brute & négligeoient ia terre ,

quelle eft demeurée froide, impuifTante

à produire les principes aétifs ,
à déve-

lopper les germes des plus grands qua-

drupèdes auxquels il faut, pour croître

& fe multiplier, toute la chaleur-, toute

l’adivité que le foleil peut donner a la

terre amoureufe j & ceft pat la raijon

contraire que les infedes ,
les reptiles

& toutes les efpèces d’animaux qui le

traînent dans la fange, dont le fang elt

de l’eau , & qui pullulent par la pour-

riture ,
font plus nombreufes & Pli»

grandes dans toutes les terres a es ,

Lmides & marécageufes de ce nouveau

continent.

Lorfquon réfléchit fur ces différences

fl marquées qui fe trouvent entre l’ancien

& ie nouveau monde 5 on ferok tenté de

croire que celui-ci eft en eftet bien plus

nouveau , & qu’il a demeuré plus long-

temps que le refte du globe fous les

eaux de la mer -, car , à l’exception des

énormes montagnes qui le bornent vers

l’oueft , & qui paroiflênt erre des mo-

numens de la plus haute antiquité du

globe J toutes le§ parties balles de ce
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continent femblent être des terreins nou-

veliernent élevés & formés par le dépôt

des fleuves & le limon des eaux
; on y

trouve en efièt , en plufieurs endroits »

fous la première couche de la terre vé-

gétale, les coquilles & les madrépores
de la mer , formant déjà des Bancs, des
mafles de pierre à chaux , mais d’ordi-

naire moins dures & moins corapaétes

que nos pierres de taille qui font de
même nature. Si ce continent eft réelle'

ment aufli ancien que l’autre,. pourquoi

y a-t-on trouvé fi peu d’hommes ?

pourquoi y étoient-ils prefque tous fau-

vages & difperfés
? pourquoi ceux qui

s étoient réunis en fociété , les Mexicains
& les Péruviens ne cornptoient- ils que
deux ou trois cents ans depuis le premier
homme qui les avoit ralfemblés ? pour-
quoi ignoroient-ils encore l’art de tranf-

mettre à la pollérité des faits par des
Agnes durables ,- puifqu’ils avoient déjà

trouvé celui de fe communiquer de
loin leurs idées, & de s’écrire en nouant
des cordons ? pourquoi ne s’étoient-ils

pas fournis les animaux , & ne fe fer-

voient -ils que du lama & du pacos qui
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1

ïi'étoient pas j
comme nos animaux do-

lîieftiques j
rélîdens >

fidèles 8c dociles ?

Leurs arts étoient nailïans comme leur

fociété , leurs talens imparfaits ,
leurs

idées non développées , leurs organes

rudes & leur langue barbare -,
qu on

jette les yeux fur la lifte des animaux {‘cÇj

fdj Peton ichiatl oquitli.— Le lama.

Tapiieretu au Hiefil ,
maypoury ou manipouris à la

Guiane.— Le tapir.

Tamandua-guacu au Biefil, ouariri à la Guiana.

“— Le tamanoir.

Ouatiriouaou à la Guiane.— Le fourmiller.

Ouaikaré à la Guiane , ai ou hai au BreCI.— Le

parelTeux.

Aiotochtli an Mexique , tatu on mtnpeba au

Erefil ,
chirqainchum à la nouvelle Efpagne. '— Le

tatou.

Tatu- etc au Erefil, tatou-kahajfau à la Guiane.

— Le tatonct.

Macatlchichiltic ou temamaçama ,
animal qui ref-

femble à quelques égards à la gazelle , & qui n a

pas encore d’autre nom que celui de gaielU de la nou-

Velu Efpagne.

Jiya ou ^arigueibeju

,

animal qui teffemble affez à la

loutre , & que par cette raifon l’on a nomme Zoufre du

Erefil.

Quiuhtla coymatl on quapiiotl au Mexique , ou

taaigoara au Erefil. —ic tajacu ou tajacou.
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leurs noms font prerque tous fi difficiles

à prononcer
,

qu’il eft étonnant que les

Européens aient pris la peine de les

écrire.

Tout fembîe donc indiquer que les

Américains étoient des hommes nou-
veaux 5 ou pour mieux dire des hommes

fi

Tlacoo\clott ou tlaloctlotl.— Le chat-pârd.

Cabionara ou capybara.— Le cabiai.

occlotl au Mexique > Janowara oU
•jagiiara au Brefil Le jaguar.

Cuguacu arana ou cuguacit ara, ou cougouacou ara.— Le couguar.

Tlaquat\in au Mexique , aouari à la Guiane
, cari-

ffueya au Brefil.—Le philandre.

Hoitrjaqiiat^in
, animal qui reflcmble an porc-épic,

& qui n’a pas encore d’autre nom que celui de porc-
épic de la nouvelle Efpagne,

Cuandu ou gouandou
, animal qui relTembte encore

au porc-épic, que l’on a nommé porc-épic du Brefil,
& qui peut-être eft le même que le précédent.

Tepe maxelaton au Mexique , maraguao ou maracaia
au Brefil.— Le marac. Cet animal a la peau mar-
quée comme celle d’une panthère; il eft de la forme
& de la grolTeut d’un chat; on l’a appelé mal-à-propos
chat tigre ou chat fauvage tigré, puifque fa robe eft

marquée comme celle de la panthère & non pas
comme celle du tigre.

Q^uauhtechalletl thliltic ou tlilocotequilUn
,
animal

qui
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il ancieniiement depayfes , cjli ils avoienc

perdu toute notion j
toute idee de c®

monde dont ils étoient ifllis. Tout femble

s’accorder auflî pour prouver que I
7

pl\'s

grande partie des continens de 1 Amé-

rique étoit une terre nouvelle ,
encore

hors de la main de l’homme , & dans

laquelle la Nature n’avoir pas eu le temps

d’établir tous fes plans > ni
^

celui de Te

développer dans toute fon etendue j
que

les bommes y font froids & les animaux

petits ,
parce que l’ardeur des uns & la

grandeur des autres dépendent de la fa-

lubrité & de la chaleur de l air -, & que

dans quelques liècles ,
lorfqu on aura dé-

friché les terres , abattu les forets , dirige

qui reffemble à l’écureuil , & qui n’a pas encore

d’autre nom que celui à'écureuil noir.

Quimichpatlan oa ajfapanick, animal qui reffemble

à l^cureuil volant , Sc qui peut-être eft le meme.

Yiquiepatl.— La mouffette. C’eft un animal qu’on

a ^ppAépetitrenard ,
renard d'Inde ,

blaireau de Suri-

nam
, mais qni n’eft ni renard ni blaireau -, comme il

répand une odeur empeftée & qui fuffoque meme

i une affez grande diftance , nous l’appellerons

mouffette.

Xoloit{cuintli ou cuetlachtli

,

animal qui a quelque

leffemblance avec le loup , St qui n’a pas encore

d’autre nom que celui de loup du Mexique ,
&c.

Tome III. Quadrupèdes. K
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les fleuves & contenu les eaux , cette

même terre deviendra la plus féconde ,

la plus faine , la plus riche de toutes

,

comme elle paroît déjà l’être dans toutes

les parties que l’homme a travaillées.

Cependant , nous ne voulons pas en

conclure qu’il y naîtra pour lors des

animaux plus grands : jamais le tapir &
le calîiai n’atteindront à la taille de i’éié-

phanr ou de l’hippopotame
; mais au

moins les animaux qu’on y tranfportera

ne diminueront pas de grandeur, comme
ils l’ont fait dans les premiers temps : peu

à peu l’homme remplira le vide de ces

terres immenles qui n’étoient qu’un défert

lorfqu’on les découvrit.

Les premiers hiftoriens qui ont écrit

les conquêtes des Efpagnols ont
,
pour

augmenter la gloire de leurs armes, pro-

digieufement exagéré le nombre de leurs

ennemis ; ces liiftorier s pourront-ils per-

fuader à un homme fenfé
,
qu’il y avoir

des millions d’hommes à Saint-Domin-

gue & à Cuba , lorfqu’iis difent en même
temps qu’il n’y avoir parmi tous ces

hommes ni monarchie , ni république

,

ni prefque aucune fcciété ; & quand on
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^aic d’ailleurs que dans ces deux grandes

j'ies voifmes l'une de l'autre, & en meme
temps peu éloignées de la terre ferme

tlu continent, il n’y avoir en tout que

cinq efpèces d’animaux quadrupèdes ,

dont la plus grande éroit à peu près de

la groffeur d’un écureuil ou d’un lapin.

Kien ne prouve mieux que ce fait ,

combien la Nature étoit vide & déferre

dans cette terre nouvelle. <* On ne trouva

dans l’île de Saint - Domingue , dit «

de La'êt
,
que fort peu d’efpèces d’ani- «

maux à quatre pieds , comme le kutias «

qui eft un petit animal peu diftérent de «

nos lapins, mais un peu plus petit, avec «

les oreilles plus courtes & la queue «

comme une taupe ... Le chemi qui eft «

prefque de la même forme, mais un peu <*

plus grand que le huetas .... Le mohur. «

On peu plus petit que le hutias.... Le cori œ

pareil en grandeur au lapin , ayant la «c

gueule comme une taupe , fans queue ,
«=

les jambes courtes -, il y en a de blancs & «

de noirs, & plus fouvent mêlés des deux : «

c'eft U 1 animal domeftique & grande- œ

ment privé.... De plus une petite efpèce «

de chiens qui étoient abfolument muets
i

<*

Kij
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aujourdhui il y a fort peu de tous ces
animaux

, parce que les chiens d'Eu-
rope les ont détruit ^e). œ II n’y avoit

,

» dit Acofta , aux îles de Saint - Do-
«mingiie & de Cuba, non plus qu’aux
» Antilles

, prefque aucuns animaux du
» nouveau continent de l’Amérique , &
» pas un feul des animaux femblables à
35 ceux d Europe (f) . , .

.

Tout ce qu’il

35 y a aux Antilles , dit le Père du Tertre,
» de mourons, de chèvres, de chevaux ,

35 de bœufs, dânes, tant dans la Guade-
.35 loupe que dans les autres îles habitées
35 par les François, a été apporté par eux

,

35 les Efpagnols n’y en mirent aucun ,

35 comme ils ont fait dans les autres îles

,

35 d’autant que les Antilles étant dans ce
» temps toutes couvertes de bois, le bétail

n’yauroit pu fubfifterfans herbages ('gj 35.

CeJ Voyez l’Hiftoire du nouveau Monde
,
par Jean

de Laët , Ltyde , t6^o t îiv. /, chap,
Voyez aulfi l’Hiftoire de l’île Saint-Domingue

, par
le F. Charlevoix. Paris, 27^0 , tome l,page 55.

('fj Voyez l’Hiftoire naturelle des Indes
, par

Jofeph Acofta , tradudion de Renaud. Paris, 1600,
page fi- fuivantes.

(g) Voyez l’Hiftoire générale des Antilles
, par Je

F. du Tertre, Paris , t6Gp
, tome il, page aSf
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M. Fabry ,
que j’ai déjà eu occafion de

citer dans cet ouvrage ,
qui avoir erre pei>

dant quinze mois dans les terres e

de rAmérique ,
au-delà du fleuve

fini
, ma alTuré qu’il avoir fait fouvent

trois & quatre cents lieues fans rencontrer

un feul homme. Nos Officiers qui ont

été de Québec à la belle rivière d Ohio ,

& de cette rivière à la Louifiane , con-

viennent tous qu’on pourroit fouvent

faire cent & deux cents beues dans la

profondeur des terres fans rencontrer

une feule famiUe de Sauvages ; tous ces

témoignages indiquent alfez jufqu à quel

point la Nature eft déferre dans les con-

trécs même de ce nouveau continent ,

où la température eft la plus agréable -,

mais ce qu’ils nous apprennent de plus

particulier & de plus utile jiour notre

objet ,
ceft à nous défier du témoignage

poftérieur des Defcripteurs de C^mets

ou des Nomenclateurs ,
qui peuplent ce

nouveau monde d animaux ,
lefquels ne

fe trouvent que dans l’ancien , & qui en

défignent d’autres comme originaires de

& fuiv. oïl l’on doit obfeiver qu’il y a plufieurs

eliofes empruntées de Jofepli Acofta.
^

K iij
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certaines contrées

, oi'i cependant jamais
lis nont exifte Par exemple

, H eft clair& certain qui! n> avoir originairement
dans 1 lie Saint-Domingue aucun animal
quadrupède plus fort quun lapin; il eft
encore certain que

, quand il y en auroit
eu , les chiens Européens

, devenus
lauvages & mechans comme des loups,
les auroient détruits ; cependant on a

tigre ou ckat- tigré (h) àt

du Lrefil
, qui ne fe trouve que dans

îa terre ferme du continent. On a dit que
le Lenard écailleux ou diable de Tara fe
trouvoit en Améi-ique

, & que les Bra-
liliens 1 appelorent m/oé' (ij, tandis qu'ilne le trouve quaux Indes orientales : on
a preteiÿu que la civette ('kj ^ qui eft un
animal des parties méridioi.ales de l’an-
cien continent, fe trouvoit aulïï dansle nouveau & rur.ao.nà la „„„°elïï
Efpagne , fans faire attention que les
civettes étant des animauxutiles, 8c qu’on

r«rV
Tigrinus en Hifpaniola. Seba

,

ro!. 1
,
pag. JJ.

(i) Seba , val. l, page 88.

BrilTon , Hegn. animal, pag. xgS.
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,

5

élève en plufienrs endroits de l’Afrique ,

du Levanr & des Indes comme des ani-

maux domeftiques pour en recueidir le

Sm dont il fe te on S«"‘‘

merce -, les Efpagnols nauroienr p^
manqué d’en tirer le même avantage

de faire le même commerce, fi b c ver e

fe fût en eftet trouvée dans la nouvelle

b même manière que les Nomen-

dateurs ont quelquefois

propos le nouveau monde ^ animaux

q„l ,« fe “L
continent , ils ont aum F

I • l aiirre ; ils ont mis qcs
celui - Cl ceux de i auci c , *

phibndres aux Indes orientales , d autre,

à Amboine (l ), des pareffeux a Cey-

bn (m), & cependant les

parelTeux font des animaux d Amérique

fi remarquables, l’un par

ïorte fes petits ,
l’autre

lenteur de^ fa démarcjie & de tou^^ es

rnouvemens, qu’il ne
‘^^/Xfor&s

s’ils eulfent exifte aux Indes oiientales ,

Cl) Seta.voî. T.pagaÇt ù H-
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que les Voyageurs n’en eurent faft
mention. Seba s’appuie du témoignage
de François Valentin, au fujet du phi-
landre des Indes orientales, mais c^e
autorité devient, pour ainfi dire, nulle
puilque ce François Valentin connoilFoit
il peu les animaux & les poilTons d’Ani-
boine, ou qne fes defcriptions font II
mauvaifes

, qu’Artedi lui en fait' le re-
proche, & déclare qu’il n’eft pas poffible

donlif

prétendons pas
aHurer affirmativement & généralement,
que de tous les animaux qui habitent les
climats les plus cliauds de l’un ou de
autre continent, aucun ne Ce trouve dans

tous les deux à la fois; il faudroit
,
pouren erre phyhquement certain

, les avoirtous vus
; nous prétendons feulement ene moralement fors, puifque cela eftévident pour tous les grands animaux

efquels feuls ont été remarqués & bien
defignes par les Voyageurs

; que cela
eft enci^e alfez clair pour la plupart des
petits, & quil en relie peu fur lefquels
lous ne puiffions prononcer. D’aiHeurs
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y

quand il fe trouveroit à cec égard quel-

ques exceptions, évidentes (
ce que

)
ai

bien de la peine à imaginer ) , elles ne

porteroient jamais que fur un très- petit

nombre d’animaux, & ne detruiroient

pas la loi générale que je viens d erablir

,

& qui me paroît être la feule bouffole

qui puille nous guider dans la connoil-

fance des Animaux, Cette loi qui fe ré-

duit à les juger autant par le climat & par

le naturel, que par la figure & la con-

formation, fe trouvera très -rarement en

défaut, & nous fera prévenir ou recon-

noître beaucoup d’erreurs. Suppofons ,

par exemple , qu il foit queftioii un

animal d’Arabie, tel que Ihyane-, nous

pourrons afliirer ,
fans crainte de nous

tromper, qu’il ne fe trouve point en

Lapponie, & nous ne dirons pas, comme

quelques-uns de nos Naturaliftes, que

fhyane (n)Sc\e glouton font lemême ani-

mal. Nous ne dirons pas , avec Kolbe f o ) >

fnj Voyez le Règne animal, pat M. Briffon ,

re) vovezla defctiption du cap de Bonne- cfpe-

taLe . pat Kolbe. ,
ty^t ,

tome III,

page 6 a.
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que le renard croifé

, qui haBfte les
parties les plus boréales de lancien &
du nouveau continent

, fe trouve en
même temps au cap de Bonne - efpérance

,

& nous trouverons que Fanimal dont H
parle neft point un renard

, mais un
chacal. Nous reconnoîtrons que Tanimal
du cap de Bonne -efpérance

, que le
meme auteur dédgne par le nom de
cochon de terre , & qui vit de fourmis

, ne
doit pas etre confondu avec les four-
miliers d’Amérique ^ & qu’en effet cet
animal du Cap eft vraifemhlablement le
lézard ecâilleux

f'pj, quiii’a de commun
avec les fourmiliers, que de manger
des fourmis. De même s’il eût fait atten-
tion que l’élan eft un animai du nord ( q),d neut pas appelé de ce nom un animal
d Afrique

,
qui n eft qu’une gazelle. Le

phoca qui n habite que les rivages des
mers feptentrionales

, ne doit pas fe
trouver au cap de Bonne -efpérance (r).

(pJ Voyez la defciiption du capdeBonne-efpéranee
par Kolbe. Amjlerdam,

, tome III, page 4g.
Cqjliem, ibid, page laS. Voyez auffi le Règne

anima! , 8i.c.

frj Voyez le Règne animal / par M. Rriffon ,
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La genette qui eft un animal de rEfpagne,

de rAfie mineure ,
&c. & qui ne fe trouve

que dans l’ancien continent ,
ne doit pas

être indiquée par le nom de coati ,
qui

ea Américain, comme on

M. Klein (^/;. Vyfquiepatldn ^ique,

animal qui répand une odeur enipefe ,

& oue pat cette raifon nous appelleions

mouffeue, ne doit pas être pris pour uu

petif renard ou pour un blaireau (t).hc

coati - mondi d’Amérique ne doit pas etre

confondu ,
comme l’a fait Aldrovande (u),

avec le blaireau -cochon, dont on na

jamais parlé que connue

d’Europl Mais je nai pas entrepris

d’indZer ici routes les erreurs de la

n'nZlamre des quadrupèdes -, ,e veux

feulement prouver qui! y en auroit

moins, f. ion eÛr fait quelque ^renrima

à la différence des climats-, h Ion eut

ni, il eft dit d’après Kolbe, que le phoca
page ajo, ou 11 eu ou t

cabitans du cap de
s’appelle Chitn-marm par les naoiian»

Bonne -efpérance.

fr) Vide Klein, de quadrup. pag. «3-

/;) Vide Seba, vol. I

,

animal de M. Briffon ,
pag‘ ^S5-

^

(uj Vide Aldiovand. quadrup. ‘



2x8 Animaux communs^

affez étudié I hiftoire des Animaux pour
reconnoitre

, comme nous l’avons fait ies
premiers, que ceux des parties méridio-
nales de chaque continent ne fe trouvent
pas dans tous les deux à la fois-, & enfin fi

l’on fe fdt en meme tetnps abftenu de faire
des noms génériques, qui confondent
enfemhle une grande quantité d’efpcces ,
non - feulement différentes, mais fouvent
très -éloignées les unes des autres.

vrai travail d un Nomenclateur ne
Conüffe point ici à faire des recherches
pour alonger fa lifte, mais des comparai-
lons raifonnees pour la raccourcir. Rien
n’eft plus aifé que de prendre dans tous
les Auteurs qui ont écrit des Animaux

,
les noms & les phrafes pour en faire une
table, qui deviendra d’autant plus lon-
gue

, qu’on examinera moins : rien n’eft
pfiis difficile que de les comparer a\'ee
aflez de difcernement pour réduire cette
table a la j.ufte dimenlîon. Je le répète
il n 7 a pas dans toute la terre habitable
& comuie deux cents efpcces d’animaux
qu^rupèdes, en y comprenant même
les linges pour quarante

i il ne s’agit doirc
que de leur affigner àchaciui leur nom,
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& il ne faudra pour pofféder parfaitement

cette nomenclature, qu’un très -médiocre

ufage de fa mémoire, puifqu n ne s agira

que de retenir ces deux cents noms. A

quoi fert-il donc d avoir fait pour es

quadrupèdes des claffcs , des genres ,

des méthodes en un mot
,
qui ne lont

que des échatfaudages qu’on a imagines

pour aider la mémoire dans la connoil-

fance des plantes ,
dont k nombre elt

en effet trop grand, les différences trop

petites, les elpèces trop peu confiantes ,

& le détail trop minutieux & trop in-

différent pour ne pas les confiderer par

blocs, & en faire des tas ou des genres ,

en mettant enfemble celles qui paroiffent

fe reffembler le plus ? Car ,
comme dans

toutes les produdions de l’efprjt , ce qui

eft abfolument inutile efl toujo-urs mal

imaviné & devient fouvent nuilible -, il

eft frrivé qu’au lieu d’une lifte de deux

cents noms, à quoi fe réduit toute la

nomenclature des quadrupèdes . on a

fait des Dictionnaires dun li grand

nombre de termes & de pbrafes ,
qu il

faut plus de travail pour les débrouiller

,

qu’il n’en faut pour les compofec.
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Pourquoi faire du jargon & des pJira/es
lorlquon peut parler clair, en ne pro-
nonçant qu'un nom (impie

? pourquoi
changer toutes les acceptions des termes

,

lotis le pretexte de faire des clalPes & des
genres

? pourquoi lorfque Ion fait un
genre d'une douzaine d’animaux

, par
exemple, lous le nom de genre du lapin ;le lapin meme ne s'y trouve-t-il pas, &
quil faut i aller chercher dans le genre
du We/^;., N'eft-ii pas abfurde, dil^^
mieux, il n eft qtie ridicule de faire des
clalTes ou I on ralTemble les genres les
plus éloignés, par exemple, de mettre
enlemble dans la première l’homme (y) &
la chauve -fouris, dans la fécondé l'élé-
phant ^ le lézard écailleux, dans latroi-
hcme le lion & le furet, dans la quatrième
le cochon & la taupe, dans la cinquième
le rhinocéros & le rat, &c. Ces idées
mal conçues ne peuvent fe foutenir

-,aulli les cubages qui les contiennent
lont-ilsfucceffivement détruits par leurs
propres auteurs

; une édition contredit

animal, pag. ,40 & 142.
(yJ Vide -Linnxi, Syji, nat. HoJmiic

, j,,?tomeI,pag. ig & » ' 71 *»
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1

l'autre , & le tour n a de mérite que pour

des écoliers ou des eiifaiis , toujours

dupes du myftère , à qui l’air métho-

dique parole feientifique, & qui ont

enfin d’autant plus de refped pour leur

maître
,
qu’il a plus d’art à leur prefenter

les chofes les plus claires & les plusailees,

fous un point de vue le plus obfcur &
le plus difficile.

^
,

En comparant la quatrième édition

de l’ouvrage de M. Linnatus ,
avec la

dixième que nous venons de citer ,

l’homme (iJ n’eft pas dans la première

claffe ou dans le premier ordre avec a

chauve - fouris ,
mais avec le lézard écail-

leux ,
lelépliant, le cochon, le rhino-

céros , au lieu de fe trouver le premier

avec le lézard écailleux , le fécond avec

la taupe, & le troifième avec le rat , Ib

trouvent tous trois enfembîe ( aJ avec la

mufaraigne ,
au lieu de cinq ordres ou

clall'es principales antropomorpha yfe-

rs.
, giires ,

jumenta y pecora y auxquelles il

Vide idem, ibid. edit. ir. Parijiiis , .744-

Pa?. «4.

faJ Idem, ibid. pag- 6.9-

(b

J

Idem , ibid. pag. 6} Cf fegutnt.
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avoir réduit tous les quadrupèdes

, l’Au-
feur, dans cette dernière édition, en a fait
lept (cj^ primates ^ bruu , fcnt ^ beflU ,
ghres , pecora , hélium. On peut îiiger
par ces changeniens elTcntiels & très-
generaux, de tous ceux qui l'e trouvent
dans les genres

; & combien les efpèces

,

qui /ont cependant les feules chofes
reelles, y font balottées, tranfportées &
mal mifes enfemble. II y a maintenant

d hommes , l’homme de

T'""" diurnus

"°Slodites • ce
loin (e), dit I auteur, deux efpèces rrès-
di/ancles

, &: il faut bien fe garder de
troire que ce ifeft qu une variété. N’eft'
te pas ajourer des fables à des abfur-
drtes? & peut -on préfenter le réfulrat
des contes de bonnes - femmes ou les

- «Otai..

(à.} Idem , ibid. page 30 g, 3^
CeJ Speciem troglodita ab hominefapUnte d!/!inS;r

diatura quamvisJnniUimam dubium non eft, ne itannerjnetate,nendas ,uan. .el fola menibrÀl ni^^^



ClUX deux Contuiens. 2. 3 J

virions menfongères de melques voya-

Seurs fufpe£ts, comme failant partie prin

. dS fyftêmc de k Namre. de

plus, ne vaudroit.il pas

fur les chofes qu on

des caractères effenriels &
générales fur des erreurs ^
affurant, par exemple, ^
les animai à mamelles, h fem^^ feu-

le rf) a un clitoris i
tandis que nous la-

vons par la diffedion que nous avons vu

- faire de plus de cent efpeces d animaux,

que le clitoris ne manque à aucune te-

melle. Mais j’abandonne cette ’

qui cependant pourroit
etre beaucoup plus

?o„gul, patœ qu’elle ne fau po™ >a

mon principal objet -,
)
en ai dit aüez

pour que l^n fok en garde conrre le.

nreurl t« générales que P“®ul>e'f

.

qui ne fe trouvent nulle part en auffi

grand nombre que dans ces ouvrages de

nomenclature ,
parce que vou ant y to

comprendre ,
on eft force dy réunir

tout ce que fon ne fait pas au peu quon.

^^"bn tirant des conféquences générales

CfJ Linnii , Syjl. nat. edit. x. pag.
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tout ce que nous avons dit, nous

trouverons que l'homme eft ie feul des
erres vivans dont la nature foitafTez forte ,
aflez etendue, allez riexible pôur pou-
voir fubiifter, fe multfplfer par- tout, &
ie prêter aux influences de tous les cH-
mats de Ja terre

; nous verrons évidem-
ment qu aucun des animaux n'a obtenu
ce grand privilège, que loin de pouvoir
e multiplier par- tout, la plupart font

lats, & meme dans des contrées parti-
jAieres. L homme eft en tout l’ouvrage
dii ciel

; les animaux ne font à beaucoup
O eganls que des produébions de la terre ;ceux d'un continent ne fe trouvent pas
dans 1 autre; ceux qui s'y trouvent font

Doinr
’ cl^ngés louvent au

point dette meconnoilTables
: en fout -il

plus pour erre convaincu que l'em-

rable
; que leur nature , beaucoup moins

conftante que celle de l'homme
, peut fe

varier & mênie fe changer abfolument
avec le temps

; que par la même raifon
es efpeces les moins parfaites, les plus
delfcates, les plus pefantes, les mLs
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agitantes ,
les moins

leur'é^at'
déjàdilparu ou difparoitront

j
lem e a ,

leic vie, leur être dépend de a forme

cjne l’homme donne ou laiffe a

'^'he prTdlgiemc makmout .mm.l qua-

drupède ,
dont nous avons

lidélé les oiremens énormes .-vec eton

nemenr , & que nous avons juge

^
fo s

au moins plus grand que le plus tou

éléphant ,
ra’exifte plus

cependant on a trouve de es -p

e.. pU.lie.r,
>

riTsra,. C.™ =rp^
certainement la première , la piU g >

la plus forte de tous les
l

puifaufolle a difparu ,
combien d autres

petits, plus folHes & moins re-

du pé... aoffi &.S

avoir laitlé ni témoignages ni

mens lut leur exntence paaee? combien

d’autres efpèces s’étant dénaturées, c ch

à -dire perfeaionnées ou dégradées par

les grandes viciffitudes de la terre & de

eauf ,
par l'abandon ou la cu.ture de

Nature ,
par la longue intiuence dun
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favorable ,
l e font plus les memes quelles érolent

n ^ cependant les animaux
quadrupèdes font, après fhomme, les
erres dont la nature eft la plus fixe & lafony la plus conftante : celle des oifeaux

dest.reS-°
davantage

; celle

delcend jufquaux plantes que Ion nedort potnt exclure de la Nature vivante t

HouSe les^r
promptitude avec

lacpielie les efpeces varient
, & de la faci-

ire qu elles ont à fe dénaturer en prenantde nouvelles formes.
P

Il ne feroit donc pas impolTible, que ,meme fans rnterverur 1 ordre de la Naturetous ces animaux du nouveau monde neftd ent dans le fond les mêmes que ce «

ayant ’ T pourroit dite quenayant etc fepares dans la fuite par des

trcaWes
, i s auront avec le temps reçu

dun climat devenu nouveau lui- même

fa’aurër,'caules memes qui ont produit la
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féparation i
que par conféquent ils fe

feront avec le temps rapetiffes > déna-

turés
, &c. Mais cela ne doit pas nous

empêcher de les regarder aujourdluu

comme des animaux d’efpèces difterentes:

de quelque caufe que vienne cette dthe-

rence
,
quelle ait été produite par le

temps
,
le climat & la terre , ou que le

foit de même date que la création , elle

ifen eft pas moins réelle : la Nature ,
je

l'avoue , eft dans un mouvement de

flux continuel’, mais ceft aftez pour

l'homme de la faifir .dans linftant de Ion

fiècle , & de jeter quelques regards en

arrière & en avant ,
pour tâcher d entre-

voir ce que jadis elle pouvoit ctre, & ce

que dans la fuite elle pourroit devenir.

Et à l'égard de l'utilité particulière que

nous pouvons tirer de ces recherches fur

la comparaifon des animaux , on lent

bien, qu’indépendamment des corredions

de la nomenclature ,
dont nous avoiis

donné quelques exemples ,
nos connoif-

fances furies animaux en feront plus éten-

dues ,
moins imparfaites & plus fûtes que

nous rifquerons moins d’attribuer à un

animal d’Amérique , ce qui n appartient



Z }8 Animaux communs
, &c.

pi à celui des Indes orientales
,
qui porte

le meme nom
; qu’en parlant des animaux

etrangers fur les notices des voyageurs »
'

nous laurons mieux diltinguer les noms
I& les faits & les^ rapporter aux vraies
|

elpeces
; qu’enfin l’hiftoire des animaux

que nous fommes chargés d’écrire en
fera moins fautive

, & peut-être plus lu-
mineufe & plus complette.

i

[
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LE TIGRE (a).

D ans la claCfe des Animaux canwf-

tiers , le Lion eft le premier, le Ti-

gre eft le fécond , & comme le prenner

,

même dans un mauvais genre , eft toujours

(a

)

Le Tigre , le vrai «grc , le tigre des Indes

orientales-, en Latin, Tigris ; en Italien, Tigra , en

Allemand, Tigenhlcr

;

en Anglois , Tiger.

Tigris Gefner,Hi/î. guadrup. pag. 9i6.

Tigris. Ray, Synopf. guadrup. pag. i«s.

Tigris maculis ohlongis.

genre avec la panth'ere Felis caada elongam

maculis virgÆtïS. Idem , ibidem ,
edit. vi

,
pag- 4 * -Wom.

Que du genre du tigre U a pafle dans celui du chat

,

8t qu’il eft dans ce même genre avec le lion , la

panthère, le chat-pard ,
le chat , le chat- cctvier &

deux efp'eces de lynx .... Felis caiidâelongata, corpons

maculis omnibus virgatis. lÀnax'i , Syfl. IVat edit. x ,

pag. 41. Nota. Qu’il fe trouve ici avec le liori , la

panthère, la jaguar, le chat-pard, le chat, le lynx ,

8c qu’on ne fait ce qu’eft devenu l’autre lynx non plus

que le chat-cervicr.

Tigris. Klein, de quadrup. pag. 78.

Felis flava ,
maculis longis nigris ,

variegata

Tigris. Brilfon , lüegn. animal, pag. 168.
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Je plus grand & fouvent le meilleur
;
le

fécond eft ordinairement le plus méchanc
de tous. A la fierté

, au courage , à
force, le lion joint la nohlefle, la clé-

mence , la magnanimité
, tandis que le

tigre eft baftement féroce , cruel fans

juftice , c eft-à-dire
, fans nécelîité. Il

en eft de même dans tout ordre de chofes
ou les rangs font donnés par la force ;

le premier
,
qui peut tout , eft luoins

tyran que l’autre
, qui ne pouvant Jouir

de la puiftance plénière , s’en venge en
abulant du pouvoir qu’il a pu s’arroger.
Auffi le tigre eft- il plus à craindre que
le lion : celui-ci fouvent oublie qu’il eft

le roi, c’eft-à-dire, le plus fort de tous
les animaux -, marchant d’un pas tran-
quille , il n’attaque jamais l’homme , à
moins qu’il ne foit provoqué -, il ne
précipité fes pas , il ne court , il ne
chafte que quand la faim le prefte. Le
tigre au contraire, quoique ralTafié de
chair , femble toujours être altéré de
fang , fa fureur n a d autre intervalle que
ceux du temps qu’il faut pour drelfer
des embûches il faifit & déchire une
nouvelle proie avec la même rage qu’il

vient
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''^ient d’exercer , & non pas d’afTouvir

,

^n dévorant la première •, il déiole le pays

^u’il habite , il ne craint ni l’afpeà ni

armes de l’homme , il égorge , il

dévafte les troupeaux d’animaux domef-

*^ciues , irret à mort toutes les bêtes fau-

y^ges , attaque les petits éléphans , les

jeunes rhinocéros , & quelquefois même
braver le lion.

La forme du corps eft ordinairement

d’accord avec le naairel. Le lion a l’air

^oble
, la hauteur de fes jambes éft pro-

portionnée à la longueur de fon corps

,

Lépaille & grande crrnicre qui couvre

^es épaules & ombrage fa fece , fon re-

gard affûté , fa démarche grave , tout

femble annoncer fa fière & majeftueufe

intrépidité. Le tigre trop long de corps

,

trop bas fur fes Jambes , la tête nue , les

yeux hagards, la langue couleur de fang

,

toujours hors de la gueule , n’a que les

oataétères de la baffe méchanceté & de
jinfatiable cruauté -, il n’a pour tout

toftindt qu’une rage conftante , une fii-

teur aveugle
, qui ne connoît

,
qui ne

diftingue rien , & qui lui fait fouvent
dévorer fes propres enfans , & déchirer

Tome III. Quadrupèdes, L
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leur mère lorfqu'elle veut les défendre.

Que ne l’eût - il à l’excès cette foif de fon

fang ! ne pût - il l’éteindre qu’en détrui-

fant dès leur naiflânce , la race entière

des monftres qu’il produit !

Heureufement pour le refte de la Na-

ture , l’efpèce n’en eft pas nombreufe

,

& paroît confinée aux climats les plus

chauds de l’Inde orientale. Elle fe trouve

au Malabar , à Siam , à Bengale , dans

les mêmes contrées qu’habitent l’éléphant

8c le rhinocéros ; on prétend même que

fouvent le tigre accompagne ce dernier

(b)3 & qu’il le fuit pour manger fa fiente,

qui lui fert de purgation ou de rafraîchille"

ment : il fréquente avec lui les bords des

fleuves & des lacs -, car comme le fang

ne fait que l’altérer , il a fouvent hefoin

d’eau pour tempérer l’ardeur qui le con-

fume -, & d’ailleurs il attend, près des eaux

les animaux qui y arrivent , & que la

chaleur du climat contraint d’y venir

fb

J

vide Jic. Bontii , Hijî. Natur. Ind. or. Amft.

1658, page 54. Voyez aufli le Recueil des voyages

de la Compagnie.des Indes. Amjl. tome VUi
page 178 & fuivantes. Voyages de Schoutten aux

Indes oiientaks,
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pîufieurs fois chaque jour : c’eft-Ià qu’il

choifit fa proie , ou plutôt qu’il multiplie

fes maflacres , car fouvent il abandonne

les animaux qu’il vient de mettre à mort

pour en égorger d’autres j
ilfemble quil

cherche à goûter de leur fang , il le la-

Voure , il s’en enivre i & lorfqu’il leur

fend & déchire le corps , c’eft pour y
plonger la tête, & pour fucer à longs

traits le fang dont il vient d’ouvrir la

fource qui tarit prefque toujours avant

que fa foif ne s’éteigne.

Cependant quand il a mis à mort quel-

ques gros animaux comme un cheval

,

Un buffle , il ne les éventre pas fur la

place, s’il craint d’y être inquiété i pour

les dépecer à fon aife , il les emporte dans

les bois fCy) J en les traînant avec tant de

légèreté
,
que la vîtefTe de fa courfe paroît

à peine ralentie par la mafle énorme qu’il

entraîne. Ceci feul fuffiroit pour faire

juger de fa force -, mais pour en donner

Une idée plus jufte , arrêtons - nous un

iuftant fur les dimenfions & les propor,

lions du corps de cet animal terrible.

fcj vide Jac. Bontii ,
Hijî. Nat, Ind. or. Amft,

^658, gag.
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Quelques voyageurs l'ont comparé
,
pour

la grandeur, à un cheval (d )

^

d’autres à

un buffle (e)

^

d’autres ont feulement dit

qu’il étoit beaucoup plus grand que le

lion (f). Mais nous pouvons citer des

témoignages plus récens & qui méritent

une entière confiance. M. de la Lande-
Magon nous a fait affurer qu’il avoit vu
aux Indes orientales un tigre de quinze

pieds , en y comprenant fans doute la

longueur de la queue -, fi nous la fup-

pofons de quatre ou cinq pieds , ce tigre

avoit au moins dix pieds de longueur.

Il eft vrai que celui dont nous avons la

dépouille au Cabinet du Roi, n’a qu’en-

viron fept pieds de longueur depuis l’ex-

fdj Voy, les Voyages de Ddlon , p. lo^ & fuiv.

CeJ Les tigres des Indes , dit la BouUayc-le-Gouz ,

font prodigieuferaent grands ; j’en ai vu des peaux
plus longues & plus larges que celles des bœufs ; ils

s’adonnent quelquefois i manger les hommes , & en
plufieurs endroits des Indes il n’y va point de voya-

geurs fans être bien armés , parce que cet animal

étant de la figure d’un chat , il fe haufl'e fur les pieds

de derrière pour fauter fur celui qu’il veut affaillir.

Voyages de la Boullaye - le -Gou^. Paris
, 1 S 57.

pages a/f.6 & 247 .

(f) V’idc Profper Alp. hîjl, nat Ægypt. Lugd. Bat,

*735» pag- ^37- — Et Wotton.pag. 6$,
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ttémité du mufeau jufqu’à l’origine de la

queue -, mais il avoir été pris, amené tout

jeune,& enfuite toujours enferme dans une

loge étroite à la Ménagerie , ou le defaut

de mouvement & le manque d efpace

,

i ennui de la prifon , la contrainte du

corps
, la nourriture peu convenable ont

abrégé fa vie & retardé le développement

,

ou niême réduit raccroilTement du corps.

Nous avons vu dans l’hiftoire du cerf

que ces animaux pris jeunes & renfermés

dans des parcs trop peu fpacieux , non-

feulement ne prennent pas leur croiflance

entière , mais même fe déforment &
deviennent rachitiques & badets , avec

des jambes torfes. Nous favons d’ailleurs

par les diireétions que nous avons faites

d’animaux de toute efpèce élevés& nourris

dans des ménageries ,
qu’ils ne parvien-

nent jamais à leur grandeur entière -, que

leur corps & leurs membres qui ne

peuvent s’exercer , relient au-deflbus des

dimenfions de la Nature -, que les parties

dont l’ufage leur eft abfolument interdit

,

comme celles de la génération , font fi

(g) Voyez le fécond volume de cette Hiftoiie

Naturelle , article du Cerf,

L iij
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perires & fi peu développées dans tous

ces animaux captifs & célibataires
,
qu’on

a de la peine a les trouver
, & que fou-

vent elles nous ont paru prefqu’entière-

ment oblitérées. La feule différence du
climat pourroit encore produire les mêmes
effets que le manque d’exercice & la

captivité : aucun animal des pays chauds

ne peut produire dans les climats froids

,

y fût -il même très-libre & très-largement

nourri -, & comme la reproduêfion n’eft

qu’une fuite naturelle de la pleine nutri-

tion, il eft évident que la première ne
pouvant s’opérer , la fécondé ne fe fait

pas complètement , & que dans ccs

animaux , le froid feul fuffit pour ref-

treindre la puiffance du moule intérieur

,

& diminuer les fiicultés aéfives du déve-
ioppemcnt

,
puifqu’il détruit celles de la

reproduêlion.

Il n cft donc pas étonnant que ce tigre

dont le fquelette & la peau nous font

venus de la Ménagerie du Roi , ne foit

pas parvenu à fa jufte grandeur ; cepen-
dant la feule vue de cette peau boutée
donne encore l’idée d’un animal formi-

^doble) & l’examen du fquelette ne permet
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pas d’en douter. L’on voit fur les os des

jambes des rugolîtés qui marquent des

attaches de mulcles encofe plus fortes que

celles du lion •, ces os font aufli folides

,

mais plus courts, & comme nous l’avons

dit
, la hauteur des jambes dans le tigre

n’eft pas proportionnée à la grande lon-

gueur du corps. Ainfi cette vîtelle terrible

dont parle Pline, & que le nom f/-; même

du tigre paroît indiquer , ne doit pas s en-

tendre des mouvemens ordinaires de la

démarche
,
ni même de la célérité des pas

dans une courfe fuivie il eft évident

qu’ayant les jambes courtes il ne peut

marcher (f) ni courir auffi vite que ceux

frJ Tigris vocabtilum eji linguœ Armenix , nam ibi

Cf fagitta & qnod vehemintijjimmn jlumen ,
dicitur

rigris. Varro ,
de lingua latina. — Perfx & Medi

faaittani tierim nuncupant. Gefner ,
Hiji, quadrup,

Pag' 93«.
• . (V a>

CfJ Ce que dit Pline ,
que cet animai eft d une

l'îtefie terrible , eft une erreur , dit Bontius ; car

*n contraire il eft lent à courir , 6c c’eft a caufe de

rela qu’il attaque plus volontiers les hommes que les

^imaux qui courent bien , comme les cerfs, les fan-

gliers ,
les bufiles , les boeufs faiivages ,

qu’il n’attaqué

tous qu’en fe mettant en embufeade -, il fe jette im-

pétueufement fut leur tête , 8c terraffe d’un feul coup

de patte les animaux les plus forts. Eont. p. 53 & .

Liiij
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ijui les ont proportionnellement plus

,
longues : mais cette vîtelTe terrible s’ap-

plique très -bien, aux bonds prodigieux
qu’il doit faire fans effort

i car en lui

fuppofant
, proportion gardée , autant

de force & de fouplelTe qu’au chat qui
lui reflemble beaucoup par la confor-
mation

, & qui dans l’inftant d’un clin
d plulîeurs peds
d’étendue -, on fendra que le tigre , dont
le corps eft dix fois plus long

,
peut dans

un inftant prefque auffi court faire un
bond de plulîeurs toifes. Ce n’eft donc
point la célérité de fa courfe , mais là

vûelTe du faut que Pline a voulu -dé-

lîgner , & qui rend en effet cet animal
terrible

, parce qu’il n’eft pas. polîîble
d’en éviter l’effet.

Le tigre eft peut-être le feul de tous
les animaux dont on ne puiffe fléchir
le naturel

j ni la force
, ni la contrainte ,

ni la violence ne peuvent le dompter. Il

s’irrite des bons comme des mauvais trai-,

temens
; la douce habitude qui peut tout

,

ne peut rien fur cette nature de fer; le

Il eft , comme l'on voit , fort aifS de concilie! cW
faits avec les expreftjons de Pline.
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temps loin de l’amollir en tempérant les

humeurs féroces , ne fait qu’aigrir le fiel

de fa rage , il déchire la main qui le

nourrit comme celle qui le frappe ; il

rugit à la vue de tout être vivant j chaque

objet lui paroît une nouvelle proie
,
qu’il

dévore d’avance de fes regards avides ,

qu’il menace par des frémilTemens aifreux

mêlés d’un grincement de dents , & vers

lequel il s’élance fouvent malgré les

chaînes & les grilles qui brifent fa fureur

fans pouvoir la calmer.

Pour achever de donner une idée de

la force ( t) de ce cruel animal , nous

croyons devoir citer ici ce que le Pere

Xachardj témoin oculaires rapporte dun

combat du tigre contre des éléphans.

w On avoir élevé , dit cet auteur (u) une

haute palilfade de bambous d’environ ce

cent pas en carré : au milieu de l’enceinte ce

ctoient entrés trois éléphans deftinés ce

("tj Indi tigrÎTïi tltphanto rohujlîorejn mutto exijlî*

mant. Nearchus feribit Indos refirre tigrimejfe maxi-

’bi equi magnitudinc ,
velocitatc & viribus bejVas omnes

hperari, clephantum ctiam, infidienum in caput ejus

,

facile fufacare. Gefn. biji. quadnip. pag. P37.

fuj VreTTiier voyage de Siain, pat le P. Tachaid,

Parjç, iSSS.pagi 25 a & fiUvaïUes.

L V
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» pour combattre le tigre. Ils avoientiineî

» efpèce de grand piaftron , en forme de
35 mafque, qui leur couvroitia tête & une
93 partie de la trompe. Dès que nous fumes
90 arrivés fur le lieu , on fie fortir de la loge

33 qui étoit dans un enfoncement , un tigre

93 d'une figure & d'une couleur qui pa-
93 rurent nouvelles aux François qui affif-

93 toienr à ce combat; car outre qu’il étoit

93 bien plus grand, bien plus gros & d'une
93 taille moins effilée que ceux que nous
93 avions vus en France , fa peau n’étoit

»3 pas mouchetée de même; mais au lieu

»3 de toutes ces taches femées fans ordre

,

33 il avoir de longues & larges bandes en
»3 forme de cercle ; ces bandes prenant
» fur le dos fe rejoignoientpar-delTous le

93 ventre, & continuant le long de la queue,

39 Y faifoient comme des anneaux blancs
30 & noirs placés alternativement dont elle

* étoit toute couverte. La tête n'avoit rien
93 d extraordinaire , non plus que les jani-

»3 bes , hors qu'elles étoient plus grandes
03 & plus grollès que celles des tigres corn-

93 muns
,
quoique celui-ci ne fur qu'un

33 jeune tigre qui avoir encore à croître

,

93 car M. Confiance nous a dit qu’il y en
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avoit dans le royaume de plus gros trois «

fois que celui-là i & quun jour étant «

à la chaffe avec le Roi, il en vit un de «

fort près qui étoit grand comme un ce

mulet. Il y en a aulTi de petits dans le ce

pays ,
femblables à ceux qu’on apporte ce

d’Afrique en Europe , & on nous en ce

montra un le même jour à Louvo, «

On ne lâcha pas d’abord le tigre ce

qui devoir combattre ,
mais on le tint ce

attaché par deux cordes , de forte que ce

ayant pas la liberté de s elancer , le ce

premier éléphant qui 1 approcha lui ce

donna deux ou trois coups de fa trompe ce

fur le dos ; ce choc fut fi rude que le ce

tigre en fut renverfé & demeura quel- ce

que temps étendu fur la place llms mou- ce

veraent , comme s’il eût été^ mort •, ce

cependant des qu on 1 eut deîie^, quoi- ce

que cette première attaque eût bien cc

rabattu de fa.furie, il fit un cri horrible ce

& voulut fe jeter fur la trompe de Télé- ce

phant qui s’avançoir pour le frapper •,
ce

mais celui-ci la repliant adroitement , la ce

mit à couvert par fes défenfes ,
qu il ce

préfenta en même temps & dont il ce

atteignit le tigre fi à propos qu il lui «
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» fit faire un grand faut en I air ; cer
» animal en fut ii étourdi qu’il n’ofa plus
approcher. II fit plufieurs tours le long

=0 de la palilïade , s’élançant quelquefois
y> vers les perfonnes qui paroidbient vers
» les /galeries ; on poulTa enfuite trois
» éléjàans contre lui

,
qui lui donnèrent

» tour a tour de lî rudes coups qu’il fit

w encore une fois le mort, & ne penfa
» plus qu’à éviter leur rencontre : ils l’euf-
» lent tue fans doute , li l’on n’eût fait

finir le combat ». Il eft clair par la del-
criptidti même du Père Tachard

, que ce
tigre qu’il a vu combattre des éléphans ,

eft le vrai tigre
;
qu’il parur aux François

un animal nouveau
,
parce que probable-

ment , ils n’avoient vu en France dans
ks Ménageries que des Panthères ou des
Léopards d Afrique, ou bien des Jaguars
d Amérique , & que les petits tigres qu’ii
vit à Louvo n’écoient de même que des
Panthères. On fent auffi par ce fimple
récit, quelle dort être la force & la fureur
de cet animal

;
puilqiie celui-ci, quoique

jeune encore , & u’ajant pas pris tour fon
accroiffèment

, quoique réduit en cap-
tivité

,
quoique retenu par des liens
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quoique feul contre trois , étoit encore

affez redoutable aux colofles qu’il com-

hattoit, pour quon fût oblige de les

couvrir d’un plaftron dans toutes les

parties de leur corps, que la Nature na

pas cuiraflees comme les autres dune

enveloppe impénétrable.

Le tigre dont le Père Gouie (x) a. com-

lauiniqué à l’Académie des Sciences une

defeription anatomique ,
faite par les

Pères Jéfuites à la Chine, paroît être de

Pefpèce du vrai tigre ,
auffi - bien que

Celui que les Portugais ont appelé

(x

)

On ne connoît guère en Europe que les

tigres dont la peau cft mouchetée de taches ;
mais

dans la Tartatie & dans la Chine ,
on en eonnoit

aufli dont la peau eft rayée de bandes noires ; 5e

même en ces pays-là , on prétend que ce font deux

efpèces dift’érentes ,
quoiqu’ils ne paroiffent pas avoir

d’antres différences que celle-là. Le tigre rayé que

les Jefnites de la Chine difféqn'erent , & qui avoir

été tué à la chaffe pat l’Empereur , avec quatre

autres
, ne pefoit que deux cents foixante-cinq livres ,

aufli n’étoit-il pas des plus grands : un des autres

pefoit quatre cents livres. Celui qui fut diiléquc avoir

un tiers de l’eftomac plein de vers , & l’on ne pou-

vait pas dire qn’il fût corrompu. Quelqu’un qui etoit

préfent ,
dit qu’on avoit trouvé la même chofe à un

autre tigre qu’il avoit vu ouvrir à Macao. Jlijîoitt de

l’AeadémU des Sciences ,iiit!iée 1655 , S’-
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royal duquel M. Petrauh(yJ fait meiïtîon
dans fes Mémoires fur les animaux, &
dont II dit que la defcription a été faite
à Siam. Dellon dans Tes voyages ,
dit exprellement que le Malabar eft le
pap des Indes où il y a le plus de tigres,
quil y en a de plulicurs efpèces , mais I

que le plus grand de tous , celui que les I

1 üttugais appellent Tigre royal, eft ex-
trêmement rare

,
qu’il eft grand comme

un cheval, &c.
Le tigre royal ne paroît donc pas faire

une efpece particulière & différente de
celle du vrai tigre; il ne fe trouve qu’aux
Indes orientales, & non pas au Brefîl,
comme l’ont écrit quelques-uns de nos
naturaliftes (a). Je fuis meme porté à croire
que le vrai tigre ne fe trouve qu’en Alie& dans les parties les plus méridionales de
1 Afrique dans l’intérieur des terres; car
la plupart des voyageurs qui ont fré-
quente les cotes de l’Africrue, parlent à
a vente des tigres, & difenr même qu’ils

des animaux
partie II, page z8j.

(

U

Voyage de DeIJon
, page 104.

(a) BiiiTon, Kegn, animal, pag. aSj,
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y font très-communs-, néanmoins, il eft

3ilé de voir par les notices memes qu ils

donnent de ces animaux
,
que ce ne font

pas des vrais tigres, mais des léopards,

des panthères ou d.es onces, &C. Le

Dofteur Shaw (bj, dit expreilement

Qu’aux royaumes de Tvinis & d Alger,

le lion & la panthère tiennent le premier

rang entre les bêtes féroces -, mais que le

tigre ne fe trouve pas dans cette partie de

la Barbarie; cela paroit vrai, car ce furent

des Ambalfadeurs Indiens^ (c), & non pas

des Africains ,
qui prelenterent a Au-

gufte , dans le temps qu’il étoit à Samos ,

le premier tigre qui ait été vu des Ko-

inains -, & ce fut auffi des Indes qu He-

liogabale Ht venir ceux qu il vouloir

atteler à fon char pour contrefaire le dieu

Bacchiis. . , ,

L’efpèce du tigre a donc toujours ete

plus rare & beaucoup moins répandue

que celle du lion : cependant la tigreffe

produit ,
comme la lionne ,

quatre ou

(bj Voy^e de Shav- ^

,

page S ^ S'

(c) Voyez la defciiption des îlles de 1 Archipel ^

par Dappet. Amjiirdam) 170^; peigc soff.
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cinq petits
; elle eft furieufe en tout temps j

mais fa rage devient extrême lorfgu’on
les iiH ravit : elle brave tous les périls

,

r^ytlTeurs
, qui fe trouvant

prefles font obliges de lui relâcher un de
les petits -, elle s arrête

, le failîc , rem-
porte pour le mettre à iabri , revient
quelques milans après & les pourfuit
julquaux portes des villes ou jufqua '

leurs vailleaux : & lorfqu elle a perdu
'

tout efpoir de recouvrer fa perte , des 1

cris forcenés & lugubres, des hurlemens '

aflieux expriment fa douleur cruelle &
,font encore frémir ceux qui les entendent

de loin.

Le tigre fait mouvoir la peau de fa
race

, grince des dents , frémit , rougit

rugilTenient
elt difterenr -, quelques voyageurs (d )
ont compare au cri de certains grands

oileaux. Tigrides indomitA rancant^rugiunt-
que Leones. (Autor PhilomeU). cimot
Rancant na point d’équivalent en fran-
çois ; ne pourrions - nous pas lui en
donner un , & dire, les tigres rauquent&

Tachard,Pans
J i6Sg ipage 3fS,
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ies lions rugilTent )
car le fon de la voix

tigre eft en effet très- rauque^

La peau de ces animaux eft aflez efti-

niée, fur-tout à la Chbe-, les Mandarins

itiilitaires en couvrent leurs chaifes (jJ

dans les marches publiques , iis en font

auffi des couvertures de couffins pour

l'hiver -, en Europe , ces peaux quoique

tares ne font pas d’un grand prix. On

fait beaucoup plus de cas de celles du

léopard de Gpinée & du Sénégal que

t>os fourreurs appellent Tigre. Au telle ,

c eft la feule petite utilité qu’on puiUe

tirer de cet animal très-nuüible ,
dont on

a prétendu que la fueur (g) hoit un

Venin & le poil de la mouftache un

poifon (h) fur pour les hommes &

gt ) Les tigres de l’eft de l’Afie font d’une groffeut

5t d’une légèreté furprenante ; ils ont ordinairement

le poil d’un roux-fauve .... Us rugiflènt comme les

lions
J leur cri feul pénétré d’horreur. Voyages de Co-

Taris

i

172a, tome I, ^73 '

» 1 k'
f/ylHiftoire générale des voyages, par M. l’abbe

Vrevôt, tome VI, page Soi.

(%) Hiftoîce Naturelle de Siam , par Gervaife,

faris, tS88 ,
page 36.

gh) La Chine ibufttée ,
par Kiccher ,

ttadudion

de Dali^uier. Amji, tCpo ,
pages iîo & tu.
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pour les animaux

-, mais c eft aiTez dtJ
mal très -réel quil fait de fon vivant,
lans chercher encore des qualités ima-
ginaires & des poifons dans fa dépouille j

dautant que les Indiens mangent de fa
chair & ne la trouvent , ni mal faine ni
mauvaife

5 & que il le poil de fa mouf-
rache pris en pillule, tue, c’eft quêtant
dur & roide

, une telle pillule fait dans
leftomac le même effet qu’un paquet de
petites eguilles.







panthère ,
l’ONCE

et le léopard.

Pour me 6ire mieuR P°"'

éviter le faux emploi des

les éauivoques & prévenir les doutes ,

Vobfâvertd d’abord
, f

dont nous venons de donner V
il fe trouve encore ^ans

nent, ç’eft-à-dire ,_en ^
que

,
trois autres elpeces

i genre ,
toutes trois difterentes du tigre,

& toutes trois difterentes entr elles. Ces

trois efpèces font la Panthère ^^Once & le

Léopard ,
lefquelles

été prifes les unes pour les autres par

les Naturaliftes, mais meme ont ete con-

fondues avec les efpèces du meme genre

qui fe font trouvées en Amérique. Je

mets à part pour le moment pr^nt ces

efpèces que l’on a appelées indiftin6i:e-

ment tigres >
panthères , léopards , dans le

nouveau monde ,
pour ne parler qi

celles de l’ancien contment, 6c atin ae
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ne pas confondre les chofes , & ^e%-
pofer plus nettement les objets qui y
font relatifs.

La première efpece de ce genre &
le trouve dans l’ancien continent

, eft
grande panthère que nous appclleroirS
hniplement Panthère

,

qui étoit connue
des Grecs fous le nom de Pardalis y des
anciens Latins lous celui de Panthera )
enfuite fous le nom de Pardus

j & des
Latins modernes fous celui de Leopardus.
e corps cet animal , lorfqu’il a pris

Ion accroilTement entier , a cinq ou lix

pieds de longueur en le mefurant depuis
1 extrémité du mufeau jufqu’à l’origine
de la queue , laquelle eft longue de plus
de deux pieds-, fa peau eft pour le fond
du poil d’un fauve plus ou moins foncé
lur le dos & fur les côtés du corps, &
d une couleur blanchâtre fous le ventre 5

elle eft marquée de taches noires en grands
anneaux ou en fonnede rofe; ces anneaux
lont bien feparés les uns des autres fur
les cotes du corps , evidés dans leur milieu,& la plupart ont une ou plulîeurs taches
au centre de la meme couleur que le
tour de l’anneau

i ces memes anneaux,
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les uns font ovales & les autres cir-

‘^ulatres ont fouvent plus .de trois pouces

diamètre , il n’y a que des taches pleines

la tête , fur la poitrine, fur le ventre

^ fur les jambes.

La fécondé efpèce eft la pctire pan-

ière d’Oppien(^a;, à laquelle les Anciens

'^’ont pas donné de nom particulier ^
mais

'ÎUe les Voyageurs modernes ont appelé

^fice
, du nom corrompu Lynx ou Lunx.

^ous conferverons à cet animal le nom
d Once J qui nous parojt bien applique ,

p3rce qu’en eftet il a quelque rapport

avec le lynx -, il eft beaucoup plus petit

'lue la Panthère ,
n’ayant le corps que

d'environ trois pieds & demi de longueur

,

Ce qui eft à peu près la taille du lynx

d a le poil plus long que la panthère , la

'îueue beaucoup plus longue , de trois

pieds de longueur & quelquefois davan-

*^66
,
quoique le corps de l’once foit

tout d’un tiers au moins plus petit

'lue celui de la panthère , dont la queue

guère que deux pieds ou deux pieds

^ demi tout au plus •, le fond du poil

de l’once eft d’un gris blanchâtre fur le

(
o-J Ojpianus, dt yenatione, lib. III.
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dos & fur les côtés du corps , & d’u»
gris encore plus blanc fous le ventre, aH

lieu que le dos & les côtés du corps de
la panthère font toujours d un fauve plus

ou moins foncé , les taches font à peu
près de la même forme & de la même
grandeur dans fune & dans l’autre.

I.a troilîcme efpèce , dont les Anciens
ne font aucune mention , eft un animal
du Sénégal , de la Guinée & des autres
pays méridionaux que les Anciens n’a-

voient pas découverts : nous l’appelle-

rons léopard J qui eft le nom qu’on a mal-
à-propos appliqué à la grande panthère

,

& que nous emploierons, comme l’ont fait

plufeurs Voyageurs
, pour déligner l’a-

nimal du Sénégal , dont il eft ici queftion.

Il eft un peu plus grand que l’once, mais

beaucoup moins que la panthère, n’ayant

guère plus de quatre pieds de longueur
la queue a deux pieds ou deux pieds ôt

demi ;
le fond du poil , fur le dos & fur

les côtés du corps , eft d’une couleur

fauve plus ou moins foncée , le deftbus

du ventre eft blanchâtre , les taches font

en anneaux ou en rofe, mais ces anneaux
font beaucoup plus petits que ceux de
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^

^3 panthère ou de I once , & la plupart

^ont conapofés de cjuatre ou cinq petites

taches pleines : il y a auffi de ces taches

pleines difpofées irrégulièrement.

Ces trois animaux font ,
comme 1 on

Voit
,
très-diftérens les uns des autres ,

&
font chacun de leur efpèce : les mar-

chands fourreurs appellent les peaux de

la première efpèce ,
peaux de panthère ;

ainfi nous n’aurons pas changé ce nom

puifqu’il eft en ufage*, ils appellent celles

de la fécondé efpèce
,
peaux de tigres

d’Afrique, ce nom eft équivoque &
tious avons adopté celui d once eniin

,

ils appellent improprementpe<7aA:
de tigrey

celles de l’animal que nous appelons ici

léopard.

Oppien (b

)

connoilToit nos deux pre-

mières efpèces ,
c’eft-à-dire ,

la panthère

& l’once i
il a dit le premier, qu’il y avoir

deux efpèces de panthère -, les unes plus

grandes & plus groftes , les autres plus

Petites , & cependant femblahles par la

forme du corps ,
par la variété & la dil-

Pofition des taches ,
mais qui dtfteroient

Par la longueur de la queue que les

(b

J

oppianas,<î« yetiatione

,

Ijb. HI.
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petites ont beaucoup plus longues que les
grandes. Les Arabes ont indiqué la grande
panthère par le nom a/Nemer (Nemer en
retrandiant I article)

, & la petire par îe
nom al Phet ou al Fhed ( Pha ouFhed
en retranchant i article

) ; ce dernier nom

,

quoiqu un peu corrompu fe reconnoît
dans ce ui de Faadh , qui eft le nom

Barbarie. « Le» haacDi dit le D. Shaw relTemble an
Icopard

(
il veut dire la panthère

) , en ce

r
comme lui; mais il en

^ dartres égards, ü a la pean
«plus obfcure & plus groflière, & n eftps fi farouche. » Nous apprenons dail-
leurs par un pa%e d’Albert, commenté
par Gefiier^^; queleP/ict ou Fhed/e)
des Arabes s eft appdlé en Italien & dans
quelques autres langues de l’Europe ,

Leunia ou Lonia. On ne peur donc pas

page ... Kata. qn'.n A^Soù l’fft é

ZdT r
' ^ « eSn

plus de approche encore

filj Gcfner, Uiji. quadmp. pag. 2z^,
OJ Aiphcd id ejl Leopardus minor, Albextus.

doutefj
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douter , en rapprochant ces indications ,

fjue la petite panthère d’Oppien , le Phet
Ou le Ph‘’.d des Arabes , le Faadh de la

Barbarie, YOn^e ou l’Once des Huropéens

*ie foient le même animal. Il y a grande

apparence aulTi que c’eft le Pard ou

tardas des Anciens , & la Panthera de

Bline
;
puifqu’il dit, que le fond (f) de

fon poil eft blanc , au lieu que celui de
la grande panthère eft , comme nous

l’avons dit, d’une couleur fauve plus ou

*aioins foncée ; d’ailleurs , il eft très-pro-

Bable que la petite panthère s’eft appelée

Hnrplement Pard ou Pardus , & qu ou
oft venu enfuite à nommer la grande

Panthèfe, Léopard ou Leopardus j parce

qu’on a imaginé que c’étoit une elpèce

'^iiétive qui s’etoit agrandie par le fecours

le mélange de celle du lion -, mais comme
^0 préjugé n’eft nullement fondé, nous

^'"ons pr«éré le nom ancien & primitifde

^onthère , au nom compofé & plus nou-
yoau. Léopard, que nous avons appliqué

* Un animal nouveau qui n’avoit encore

des noms équivoques.

^(fj Pantheris in candido brèves macularum oculi,

Hiji, Nat. lib. VIII, cap. xvii.

^0/ne lu. Quadrupèdes. M
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Ainfi, Tonce diftcre de la panthère y

en ce qu’il eft bien plus petit, qu’il a la

queue beaucoup plus longue , le poil

plus long aulîi & d’une couleur grife ou

blanchâtre , & le léopard diftère de la

panthère & de l’once en ce qu’il a la

robe beaucoup plus belle , d’un fauve

vif & brillant, quoique plus ou moins

foncé avec des taches plus petites , & la

plupart difpofées par groupes , comme
fl chacune de ces taches étoit formée de

quatre taches réunies.

Pline (g) y ^ plulîeurs autres après lui,

ont écrit que dans les panthères, la femelle

avoir la robe plus blanche que le mâle :

cela pourroir être vrai de l’once-, mais

nous n’avons pas obfervé cette diffé-

rence dans les panthères de la ménagerie

de Verfailles qui ont été deffinées vi-

vantes-, s’il y a donc quelque différence

dans la couleur du poil entre le mâle Se

la femelle de la panthère , il faut que

cette différence ne foit pas bien conftante

ni bien fenfible. On trouve à la vérité

des nuances plus ou moins fortes dans

plufieurs peaux de ces animaux que nouS

fgj Plinii ,
Hig. Nat. lib. VIII , cap. xvu.
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avons comparées >
mais nous croyons

'lue cela dépend plutôt de la difiérence

de l’âge ou du climat que de celle des

lexes.

Les animaux que M.''® de l’Academie

des Sciences ont décrits (h)

3

8i difféqués

fous le nom de Tigres 3 & l’animal décrit

Par Caïus dans Gefner ( i) y fous le nom

^'Vncia ,
font de même efpèce que

notre léopard -, on ne peut en douter

,

«U comparant la figure & la defcription

'îue nous en donnons ici avec celles de

Caïus & celles de M. Perrault : il die à la

mérité que les animaux décrits & dilTéques

par M.” de l’Académie des Sciences , fous

le nom de Tigres 3 ne font pas l’once de

Caïus (K)

3

les feules raifons qu’il en donne,

{hJ Mémoires pour fetvir à l’Hiftoire des animaux

,

finie III, page 3.

(
i

)

Gefner, Hijl. quadrup. page 815.

fkj Nous obferverons que les éditeurs de la ttoi-

fi'cnic partie des Mémoires pour fetvir à l’Hiftoirc

*^^8 animaux , ont laiflë paffet dans l’impreflion une

^®ate qu’il eft d’autant plus néceffaire de corriger ,

^l’elle eft plus répétée. On a écrit par-tout Ours au

à'Oncei il eft dit, page 5 >
l’ours décrit

î®! Caïus dans Gefner. — Page S . l’ours que

a décrit. — Page *' > ^ l®
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font
,
que ce'lur-ci cft plus petit & qu’ü

n’a pas le defTous du corps blanc : ce-

pendant ,
fi M, Perrault eut comparé

la defcription entière de Caïus avec les

fiijets qu’il avoir fous les yeux
, je fuis

perfuadé qu’il auroit reconnu qu’ils ne

diftéroient en rien de l’once de Caius.

Comme il pourroit reflrer fur cela des

dourcs, j’ai cru qu’il éroir nécelTaire de
rapporter ici les parties elfentielles de
cette defcription de Caïus

,
qui, quoique

faite fur un animal mort, me paroît fort

exaéle (l). On y obfervera, que Caïus ,

léopard.— t’dge iS, defcription très - e.xaéle qu’il a

donnée d’un Ours. Il eft évident qu’il faut fubflituef

dans ces quatre endroits le mot Once à celui d'OurSi 1

puifque l’animal dont il eft queflion , a été décria
|

par c.tjus fous le nom d’I/Acia dans Gefnet. Hijt

Çuadrttp. page 825.

(ij XJneiafera. ejifavijfima , canis villatici magni'
tndine jjdcie & aiire Heonina ; corpore j candn , ptdt Ù
ungtiefelis , afpeSu truci : dente tam robufto & acuto >

utvel ligna dividat : tingue itapnllet, ut eodem contrU

nitentes inadverfum, rctineat: coloreperfumma corporit

pallefcentis ochm ,per ima cineris, afperfo undique md'

cula nigra &frequenti ,
cauda reliqtto corpore aliquantd

|

ohfcuriori & grandiari macula. Auris intus pallet fiat

nigro
,
foris nigricatfine pallore

, fi unam flavam ti

tbfcurammaeulamè medio exirnas .... TR.ellquum capot
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fans donner précifément la longueur du

corps de l'animal qu’il décrit , dit qu'il

efl: plus grand qu’un chien de berger &
auffi gros qu’un dogue j

quoique plus

bas de jambes -, je ne vois donc pas

tofmn eflmaculofumfrequent!JJimamaculanigra, (utSf

reliquum corpusJ nifieaparU guce inter nafum & oculum

tjî, qua niiUa finit ,
nijî ufinque duce , & eoeparra :

quemadmodum & cetera omnes in extremis & imis par-

tikus, reliquis font minores ; macula in fummis quidem

crurum partihus & in cauda,nigriores funt& fîngulares

,

Per latera vero campojita ,
quaii fingula: macu!x ex

quatuor fièrent. Ordo nullus ejl inmaculisnifi inCahro

faperiori , ubi otdines quinque fùnt. Inpnma & fupe-

riori dua difcreta : in fecundo fex coniunila ,
utluiea

effet ideantur. Mi duo ordines liberi funt ,nec enter fc

commifli In tertio ordine oclo conjunSa funt
,
fed cum

quarto ubi finit commifctntur Nafus niprefcit

,

linea per tongitudinem perque fumtnam tantum fupcrfi-

ciem induSa leniter ; oculi glauci finit vivit ex

carne famina mare crudelior ejl & minor , utriufque

fexus una ad nos ex Mautltania eft advefla nave.

Nafcuntur in Libya. Si quod illis coeiindi flatum

teinpus eft, hic menjis junius qjl : nam hoc masfcemi-

nam fip trie enit Ifid animaliatam fera cia funt,

nt cujlos cum piimo vellet de loco in locum rnovere ,

cog-batur fujie in caput ado (ut aiuntj femi-mortua

rtddere Quod fcrilunt eje cane Icnnius, tdmehi

non videtur : nam funt apud nos multi canes yillaiicî ,

lui longitudine aquent : pecuario tamen & major ejî &
longior, ut & yillatico humilior. Caïus apud Gefnet ^

quadrup, pag. 8i5 & , ...
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pourquoi M. Perrault dit que Tonce
de Caïus etoit bien plus petit que les
tigres drffeques par M « de l'Académie
des Sciences Ces tigres n’avoient que
yiatie pieds de longueur en les mefurant
depuis I extrémité du mufeau jufgu’à
1 origine de la queues Je léopard me
nous décrivons ici , & qui eft certaine-
ment le meme aniiTOl que les tigres de

r ^ qu environ quatre
pieds, & il ion mefure un dogue, fur-

trouvera

Aini S dimenfions.
^niJi, les tigres décrits par M.k de i’Aca-

frr
"e difFéroient pas

cz de I Unaa de Cams paria grandeur,
pour que M. Perrault fut fondé à con-
jure de cette feule différence

, que cene pouvoir erre le même animai. La fé-condé diiconvenance
, c eft ceiie de ia

couleur du poil fur le ventre
; M. Perrault

dit q.„ ext blanc & Caïus qu’il eft
cendre

, ceft-à-dire
, blanchâtre

: ainiî

îefqueis M.
-.iaiilr a juge que les tigres dilféqués

par M.k de l’Académie , n’étoient pas
i once de Caïus , auroient dû le porter
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h «t-onnncer le contraire ,
fur-tour sil

defciiiJtion
), ^garder

ne peut donc pas le
. i>

1« Spes de M.» d^Mcademie. ^
de Caius, & notre Liopard

,

tomme =

même antaal . & je ne =onço, pas

e'-irpS.
“Sde?a“mSxlAmé„<,oe. ^ lea

ont confondus avec le jaguar.

NoTnous croyons donc cettants que

les tisres de M. Perrault ,
lunaa^de

C,ïus®& notre léopard .
fom

^
me'«

animal • nous nous croyons egaleiue i

T ' Ane notre panthère eft le meme

iSS qne la pan*àte <1« Anciens j

elle en diftere à la vérité par la grandeur,

mal elle lui relTemble par tous les autres

caradères ^
& comme nous 1 avons déjà di^

plufmursfois,on ne doit pas erre étonné

Lun animal élevé dans une menagerm

ne prenne pas fon accroillement entier, &
ou'd refte L-delfous des dimenfions de

g’â mre. Cette différent de grandsur

noos a tenu nous-mêmesafe lo"?^
dans la perplexité i

mais
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ïe plus long
, & nous pouvons dire le

plus fcrupuleux
, après la comparaifon

exade & imniedrate des grandes peaux de
a panthère, qui fe trouvent chez les
Fourreurs avec celle de notre panthère.
Il ne nous a plus ete periurs de douter, &
nous avons vu clairement que ce n’éroient
pas des animaux didérens. La panthère
que nous décrivons ici & deux autres
de la meme efpèce, qui étaient en même
temps a la ménagerie du Roi, font venuesde la Barbarie : la régence d’Alger fie
prefent a Sa Majdlé des deux premières

,
Il y a dix ou douze ans; la troifième
a ete achecee pour le Roi, d’un Juif
Cl Alger.

Une autre obfervation que nous ne
pouvons nous difpenfer de faire, c’eft
que des trois animaux dont nous donnons
ICI la de/errption fous les noms de

n
^ Léopard:, aucun nepeut fe rapporter à 1 animal que les

Maturalifies ont indiqué par le nom de
parius ou de leopardus. Le pardus de M
Linnius & le léopard de M. BrilTon
qm paroriïenr être le même animal,
lonr defignes par les phrafes fuivantes’:
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Pardus j felis caudâ dongatâ ^ corporis

rriacuUsfuperioribus orbiculatis j inferiori^

bus . yirsaüs. Syft. nat. edit.x, psg-

•

te léopard, Fdis ex albo flavicans , ma-

cuUs nisrls in dorfo orbiculatis , m v»ntre

lonsis , variegata. Regn. anim. pag. 27^.

Ce caraaère des taches longues lur le

Ventre , ou alongées en forme de verges

fur les parties inférieures du corps , n ap-

partient ni à la panthère, m à lonce ,

ni au léopard, defquels d eft ici queftion.

Cependant il paroît que ceft de la pan-

thère des Anciens -, du panthera ,
pardaliSj,

pardus, leopardus de Cerner-, du

panthera de Profper Alpmij du panthera,

varia ^ Affricana de Pline -, de la panthere

,

en un mot, qui fe trouve en Afrique (m)

& aux Indes orientales que ces Auteup

ont entendu parler, & quils ont defignee

par les phrafes que nous venons de citer.

Or le le répète ,
aucun des trois aniniciux

que nous décrivons ici, quoique tous

trois d’efpèce diftérente , n ont ce carac-

tère de taches longues & en forive de

verges fur les parties intérieures, & en

mêL temps nous pouvons affurer par
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îes recherches que nous avons faite? >

que ces trois efpèces & peut-être une
quatrième dont nous parlerons dans la
lune, Sc qui na pas plus que les trois
premières , ce caradère des taches lon-
gues fur le ventre , font les feules de
ce genre qui fe trouvent en Aiîe & en
Afrique; en forte, que nous ne pouvons
nous empecher de regarder comme dou-
teux ce cara<aère, qui fiit le fondement
des phrafes indicatives de ces Nomen-
clateurs. C eft tout le contraire dans ces ,

trois animaux, & peut-être dans tous 1

ceux du même genre
; car non -feule-

ment ceux de fAfrique & de i’Afie ,

mais ceux même de i’Amérique
, lorf-

qu'ils ont des taches longues en forme
de verges ou des traînées , les ont tou-
jours fur les parties fupérieures du corps,
lur le garrot, fur le cou, fur le dos SC
jamais fur les parties inférieures.

Nous remarquerons encore
, que l’a-

nimal donc on a donne la delcription
dans la troilîcme partie des Mémoires
pour fervir à I hiftoire des animaux

, fous
le nom de panthère (n) ^ eft un animal
(n) .Yém. pour fervir àl’hift . des anim.parr, Ul, p./.!
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différent de la panthère, de l’once & du

léopard ,
dont nous traitons ici.^

Enfin nous obferverons qu il ne faut

pas confondre , en lifant les Anciens ,

le panther avec la panthère. La panthère

eft l’animal dont il eft ici queftion’, le

panther du Scholiafte d’Homère & des

autres Auteurs , eft une efpèce de loup

timide que nous croyons être le chacal ,

comme nous l’expliquerons lorlque nous

donnerons l’hiftoire de cet animal : au

refte le mot pardalis , eft l’ancien nom

grec de la panthère , il le donnoit in-

diftiniftemenr au mâle & à la femelle.

Le mot pardus eft moins ancien
, _

Lucam

& Pline ,
font les premiers qui latent

employé , celui de leopardus,^ eft encore

plus nouveau ,
puifqu’il paroit que c eft

Jule Capitolin qui s’en eft lervi le premier

ou l’un des premiers : & à 1 egard du

nom même de panthera j c eft un mot

que les anciens Latins ont dérivé du

grec, mais que les Grecs n’ont jamais

employé.
’-i n.

Après avoir diffipe >
autant quil eft

en nous ,
les ténèbres dont la nomen-

clature ne celle d’obfcurcir la Nature
j

M vj
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après avoir expofé, pour prévenir toute
équivoque, les figures exactes des trois
animaux dont nous traitons ici

5 pafiTons
a ce qui les concerne chacun en parti-
culier. r'

La panthère que nous avons vue vi-
vante , a 1 air féroce , 1 œil inquiet , le
regard cruel

, les niouvemens hrufiques ,& les cris femblables à celui d’un dogue
en colere

; elle a même la voix plus forte& plus rauque que le chien irrité
, elle

a a langue rude & très-rouge, les dents
fortes & pointues, les ongles aigus &
durs, la peau belle, dun fauve plus ou
moins fonce , femée de taches noires
arrondies en anneaux

, ou réunies en
forme de rofes, le poil court , la queue
marquée de grandes taches noires au-
dellus & d anneaux noirs & blancs vers
extrémité. La panthère eft de la taille &de la tournure d’un dogue de forte race,

niâfs iiioxns Jicïutc de
Les relations des Voyageurs s’accor-

dent avec les témoignages des Anciens
au fujet de la grande & de la petite pan-
rcre , ceft-à-dire, de notre panthère& de notre once. Il paroît qu’il exifte
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aujourd’hui, comme du temps d’Oppien

,

dans la partie de l’Afrique qui s’étend le

long de la mer méditerranée , & dans les

Parties de l’Afie, qui étoient connues des

Anciens, deux efpèces de panthères , la

plus grande a été appelée panthère ou

léopard & la plus petite once ,
par la plu-

part des Voyageurs. Ils conviennent tous

que l’once s’apprivoife aifémeiu ,
quon

le drelTe à la chalTe (0) , & qu’on s’enfert à

( 0 ) Les Ferfans ont une certaine bête appelée

Once
,
qui a la peau tachetée comme un tigre , mais

qui e’ft fort douce & fort privée. Un Cavalier la

forte en ttoufl'e à cheval , 5c A®
gazelle , il fait defeendre l’once ,

qui eft fi legere

tpi-en trois fauts elle faute au cou de la gazelle , quoi-

Çlu’elle coure d’une vîteffe incroyable. I.a gazelle eft

Une efp'ece de petit chevreuil, dont le pays eft rempli;

l’once l’etranglc auffitôt avec fes dents aigues ; mais

fi par malheur elle manque fon coup ôc que la

gazelle lui échappe, elle demeure fur la place hon-

tenCp JO cnnfnfe . & dans ce moment un enfant la

Oit77£, « J /

Cavalier en porte une eu croupe , les yeux bandes

ïvec un bourrelet ,
attachée pat une chaîne .

'lent fur la route des bêtes gu’ou relauce Sc qaioii
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cet ufage en Perfe & dans plufieurs autres

provinces de TAfle
;

qu’il y a des onces

alTez petits pour qu’un Cavalier puifle les

porter en croupe, qu’ils font alfez dou<

pour fe laider manier & carefler avec la

lui fait pafTer devant elle le plus près qu’on peut 5

quand le cavalier en aperçoit quelqu’une , il débandé

les yeux de l’animal , & lui tourne la tète du côté de

la bête relancée; s’il l’aperçoit, il fait un cri, s’é-

lance à grands fauts , fe jette delTus la bête & la

terraffe ; s’il la manque après quelques fauts , il fe

rebute d’ordinaire , & pour le confoler on le careffe . • •

J’ai vu cette forte de chafl'e en Hircanie , l’an

1666 Il y a de ces bêtes dreffees qui font la

chalfe finement , fe traînant fur le ventre le long

des haies & des builTons jufqu’à ce qu’elles foient

proches de la proie , & alors elles s’élancent deflus.

Voyages de Charain en Perfe , &c. Amjlerdam , tyttr

tome II, pages gaù 33 ; Voyez aufli le Voyage autour

du monde de Gemelli Careri. Paris, e6tÿ
, tome Ut

pages ÿ6 ù où cependant l’auteur paroît

avoir emprunté plufieurs chofes de Chardin

Q«o tempareperveni Atexandriam duospardos . . , Vide

apiid Antoniam Calephitn .... Ufque aded cicures erant

& manfueti , utfimper tti Udulis dtcumbentes dormh'*

haut .... Carne €0S nutrisbat : fape à nohis cum pard(?

ihatur ai venandas ga^ellas , &pugnam inter ipfospul’*

cherrimam qua fiebat admirabamur , prafertitn ga\elîit

artifitiiim cumpardo cornîhus duriffimis Armâtespngnan*

dOf fed tam tam multofatigatnm atque expugna admo^

diiin dej'ejfam interimebat. Cairipojiea vidtmus quandAttt

vudierem quinque catulofi recentes àpanthera e^iifos ^ e:t
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main. La panthère paroît être d’une na-

ture plus fière & moins flexible j on la

dompte plutôt cju on ne 1 apprivoife >

jamais elle ne perd en entier fon caraâere

féroce , & lorfqu’on veut s’en fervir pour la

chafl'e (p)
'^ beaucoup de foins pour

Arabe coemijfe eofque utfeles aluijje .... Erantomnitio

vifupulcherrimi,albicabatit colore macules parvis rotun

dis toto corpore evariati Parum quidem differentix

inter pardum quidem & pantheram obfervavimus ititer-

cedere ,
panthera quidem major & toto corpore ejl Cf

capite atque multo ferocior. Profp. Alpin. Wijl. Ægypt.

part. I ,I.ugd Bat. 173s > pag- 2- 3 * • .yAccepi à quo-

damoculato tejle in aida regis Galliarum , leopardos

duorum generum ali; magnitiidine tantum diÿerentes ,

majores vituli corpiilentiaefe. humiliores. oblongiores ;

alteros minores ad canis molem acctdere , & uniim ex mi-

noribas aliquando ad fpeaaculum régi exhibendum, à

bejîiario autvenatore,equo infidélité à tergofuperftragulo

autpulvino vehi ,
alligatum catena & lepore objeBo di-

mitti quem ilUfaltibusaliquotbenemagnis affecutasju.

gulet. Gefncr. Hiji. quadrup.pxg. 831 Émannel,

loi de Portugal ,
envoya à Léon X, une panthère

dreflee à la chaffe. Hijioire des conquêtes des Portugais,

par U P. Lafiteau. Paris , 7 733 i
^

Cette panthère étoit une once , car l’auteur dit au ii

qu’on Le fert en Perfe de l’once ou pandrere pour

chalTer les gazelles; qu’on fait venir ces animaux

d’Arabie, & qu’ils font alTez privés pour qu’on puiffe

les porter en croupe a cheval.

CpJ Tigres ex Ethcopia in Ægyptum conveBas vidi-

«nas
, etfi nuUo modo cicuratte hee manfuejiant ^ ncgut
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la drefler , & encore plus de précautions

pour la conduire & rexercer. On la mène
lur une charrette enfermée dans une cage j

dont on lui ouvre la porte lorfque le

gibier paroîtj elle s’élance vers la bête >

l’atteint ordinairement en trois ou quatre

unquam ferinam natiiram relinquant ; [tint leanis quam

Jîmilts & forma & colore aliicante , rotundis maculés

fulvefcentibus evariatce fcd leanis longe majores funt.

Profp. Alpin. Héjl. Ægypt. pag. 2^7 Quand on
a découvert quelques gazelles , on tâche de les faire

apercevoir au léopard
, que l’on tient enchaîné fui

une petite charrette 5 cet animai rufé ne fe met pas

incontinent à courir après , comme on pourroit Th

maginti, mais il s’en va tournant, fe cachant & fe

courbant pour les approchrr de près & les fiuprendte j

6c comme il cft capable de faire cinq ou lîx fauts ou

bonds d’une vîtefle incroyable
,
quand il fe fent à

portée , il s’élance defl’us , les étrangle & fe foule

de leur fang, du cœur & de leur foie ; 8c s’il manque

fon coup , ce qui arrive alTez fouvent , il en demeure

là; auffi feroit-ce en vain qu’il prétendroit de les

prendre à la courfe , parce qu’elles courent bien

mieux & plus long- temps que lui : le maître ou

gouverneur vient enfuite bien doucement autour de

lui , le flattant 6c Uii jetant des morceaux de chair
,

6c en l’amufant ainfi , il lui met des lunettes qui lui

couvrent les yeux ,
l’enchaîne 6c le rcm' t lut la

charrette. Voyage de Beraierdansle Mogol.AmJlerdani,

zyio , tome II, page & fuivantes. 11 paroit

que c’eft de la grande panthère dont il s’agit ici ,

parce qu’on n’eft pas obligé de prendre tant de pré-

cautions avec l’once.
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fsuts, la rerrafle & i étranglé : mais fi elle

mancpie fon coup , die devient forieufe

^ fe jette quelquefois fur Ion maître, qui

d'ordinaire prévient ce danger en portant

3Vec lui des morceaux de viande ou des

Animaux vivans, comme des agneaux ,
des

chevreaux, dont il lui en jette un pour

calmer fa fureur.
^ ^

Au relie, l’efpèce de l’once paroit etre

plus nombrcLife & plus répandue que

celle de la panthère -, on la trouve très-

communément en Barbarie, en Arabie

& dans tourcs les parties méridionales

de l’Afie , à l’exception peut-être de

l’Égypte (q); elle s’eft même etendue

ju^n’à la Chine, ou on 1 appelle

(^)-
, r r J V

Ce qui fait qu on fe fert de i once

pour la chalTe dans les climats chauds de

('qj II n’y a point de lions , ni de tigres , ni de

''opards en Égypte. Vifcription de l’Égypte ,
pat

^afcrier, La Haye, iyq.0 , tome II ,
page 135.

(r) Hinen-pao. C’eft une efpèce de léopard ou de

Panthère que l’on voit dans la province de Pékin ; il

pas fl feroce que les tigres ordinaires. Les Chinois

'n font grand cas. Relation de la Chine ,
par TKerenou

^aris, t 6ÿ6 ,pagt 1 $.
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l’AQe, c’eft que les chiens y font très-

rares ^ il n'y a, pour ainfi dire
,
que

ceux qu on y tran/porte
, & encore per-

dent-ils en peu de temps leur voix 8^

leur inftincl
j d'ailleurs ni la panthère >

ni l'once , ni le léopard ne peuvent fouf-

frir les chiens , ils femhlenc les chercher
& les attaquer de préférence fur routes

les autres bêtes fcJ. En Europe , nos
chiens de chalTe n’ont pas d'autres en-
nemis que le loup

j mais dans un pays
rempli de tigres, de lions, de panthères >

de léopards & d onces
,
qui tous font plus

forts & plus cruels que le loup, il ne feroit

pas pofiible de conferver des chiens. Au
relie, l’once n’a pas l’odorat aulîî fin que
le cliien , il ne fuit pas les bêtes à la

f/y Comme les Maures, J Surate & fur les côte*
de Aîaiabar , n’ont point de chiens pour chafîer les
gazelles & les oaims , ils tâchent de fuppléer à ce
defaut par le moyen des léopards apprivoifés qu’ils
dreflent a cet exercice. Ces animaux fe iettent adroi-
tement fur la proie , & cjuand ils l'ont attrapée ils ne la
quittent point & s’y tiennent fermement attachés.
Voyage de Jean Ovington. Paris, tomel, p.nyS-

Ct) Les léopards font ennemis mortels des chiensj
& ils en dévorent autant qu’ils peuvent en rencontrer»
Voyage dt le Maire, iSÿS , page ÿÿ.
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pifte, il ne lui feroic pas poffible non

plus de les atteindre dans une coude

Suivie-, il ne chalTe quà vue, & ne fait »

pour ainfi dire, que s’élancer & le jeter

fur le gibier-, il faute fi légèrement ,
quil

franchit aifément un folié ou une mu-

raille de plufieurs pieds i fouvent il grimpe

fur les arbres pour attendre les aniimux

au palTage 8c fe lailTe tomber *flus

,

cette manière d’attraper la proie eft cora-

rnune à la panthère , au léopard & a

l’once. „

Le léopard fu) a les memes mœurs &

00 Le
l'auteur & de la gioffeur d’un g'®® '

’/'ètie aupti-
cher- il eft féroce, fauvage 6c incapable d etie appn

Voifé ; il re jette avec furie fur toutes fortes d animaux ,

même’ fut les hommes , ce que ne font pas les lions

6c les titres de cette côte de Guinée , à moins qu i s

ne foient extrêmement prefles de la faim. Il »

que chofe du lion & quelque chofe du grand chat

fauvace i fa peau eft toute raouchetee de taches rondes ,

noires de différentes teintes fur un fond grisâtre ; il a

h têtemédiocrementgrolfe.lemufeaucourt
agueule

large, bien armée de dents dont les

fe font des colliers. H a la langue pour le inoi«

auœ rude que celle du lion. Scs yeux font vif &

*«'• “S'“8“
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le même naturel que la panthère
, Sc jd

ne vois nulle part qu’on l’ait apprivoifé
comme l’once

; ni que les Nègres du
Sénégal ou de Guinée

, oi'i il eft très-
commun , s’en foient jamais fervis pour
ia chafle. Communément

, il eft plus
grand^ que lonce & plus petit que la
panthère , il a la queue plus courte que
1 once

, quoiqu elle foit longue de deux
pieds ou deux pieds & demi.

à ceux de devant, & quatre à ceux de detrière , les
uns & les autres arnres de griSFes fortes , aiguës &'
tranchantes

; il les ferme comme les doigts de lamam, & lâche parement fa proie qu’il déchire avec
les ongles autant qu’avec les dents : quoiqu’il foit fort
carnaflier & qu’il mange beaucoup

, il eft toujours
maigre; il peuple beaucoup

, mais il a pour ennemi
le tigre qui étant plus fort & plus alerte en détruit
un grand nombre. Les Nègres prennent le tigre, le
léopard , le lion dans des folTes profondes recouvertes
rie rofeaux & d’un peu de terre fur laquelle ils mettent
quelques bêtes mortes pour appât, ^ojrages d, Dif-
marchais, tome /, page aoj Le tigre du Sé-
négal eft plus furieux que le lion -, fa hauteur & fa
longueur eft profque comme celle d’un lévrier : il
attaque indifTércmment les hommes & les bêtes. Les
Negtfs le tuent avec lents zagayes & leurs flèches ,ahn d en avoir, la peau

: quelque percé qu’il foit de
leurs cours, il fe défend tant qu’il a un refte de vie,

‘“.e toujours quelques-uns. Voyage de le Maire,
raris

f

Î065,
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•Ce léopard du Sénégal ou de Guinée ,

auquel nous avons appliqué particuliè-

rement le nom de léopard., efl; probable-

ment l’animal que l’on appelle à Congo

e-ngoi (x) ;
c’eft peut-être auffi Xantamha

de Madagafcar (y)', nous rapportons ces

noms ,
parce qu’il feroit utile iiour la

connoiliance des animaux
,
qu’on eût la

lifte de leurs noms dans les langues des

pays qu’ils habitent.

L’efpèce du léopard paroît être fujette

à plus de variétés que celle de la panthère

&: de l’once ; nous avons vu un grand

nombre de peaux de ce léopard qui ne

îaiftenr pas de différer les unes des autres,

foit par les nuances du fond du poil ,

foit par celle des taches dont les anneaux

(x) Les tigres de Congo s’appellent Engoi

,

dans le

pays. Voyage de François Drack. Paris
, tGrf-i ,

page 105 Recueil des voyages qui ont feivi

à rétabliffement de la Compagnie des Indes. Amjî,

ajoa , tome IV, page 3x6.

(y

J

L’antamb? de Madagafcar eft une bête grande

comme un chien ,
qui a la tête ronde 5 & au rapport

des Nègres ,
elle a la reffemblance d’un léopard :

elle dévote les hommes & le bétail , 8c ne fe trouve

que dans les endroits les plus déferts de l’île. Voyage

* Madagafcar, par Fiaccourt, Paris, t66'i, tome I,

ÿagt 15^.
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ou rofes font plus marqués & plus ter-

mines dans les unes que dans les autres >

mais ces anneaux font toujours de beau-
coup plus petits que ceux de la panthère
ou de l'once. Dans toutes les peaux du
léopard , les taches font chacune à peu
près de la même grandeur , de la même
figure, & c'eft, plutôt par la force de la

teinte qu’elles diffèrent, étant moins for-
tement exprimées dans les unes de ces
peaux & beaucoup plus fortement dans
les autres. La couleur du fond du poil
ne dilîère qu’en ce quelles font d’un
fauve plus ou moins foncé-, mais comme
toutes ces peaux font à très-peu près de
la meme grandeur

, tant pour le corps
que pour la queue, il eft très-vraifemblable
qu’elles appartiennent toutes à la même
elpece d animal , & non pas à des animaux
d’elpèce différente.

La panthère, l’once & le léopard n’ha-
bitent que l’Afrique & les climats les plus
chauds de IaHc

\ ils ne fe font Jamais
répandus dans lespaysduNord, ni même
dans les régions tempérées. Ariftore parle
de la panilière comme d’un animal de
1 Afrique Sc de l Allé > & il dit exprei-



de la Panthère ,
&c. 287

fément qu il n'y en a point en Europe.

Ainfi ces animaux
,
qui font

,
pour ainfi,

dire, confinés dans ia zone torride de

l’ancien continent, n’ont pu pafier dans

le nouveau par les terres du Nord , &
l’on verra par la defcription que nous

allons donner des animaux de ce genre

'îui fe trouvent en Amérique ,
que ce

font des cfpèces diftérentes que ion

n'auroit pas dû confondre avec celles de

l’Afrique & de l’Afie , comme l’ont fait

la plupart des Auteurs qui ont écrit la

Nomenclature.

Ces animaux en général je piailent

dans les forêts touffues, & fréquentent

fouvenr les bords des fieuvp & les en-

virons des habitations ifolées , où ils

cherchent à furprendre les animaux do-

Nieftiques & les bêtes fauvages qui vien-

nent chercher les eaux. Ils fe jettent ra-

rement fur les hommes, quand meme ils

feroient provoqués-, ils grimpent aifement

fur les arbres, où ils fuiveiir les chats

fanvages & les autres animaux qui ne

peuvent leur échapper. Quoiquils ne

vivent que de proie & quils loient or-

îtnairement fort maigres , les Voyageurs
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prétendent que leur chair n eft pas mau-
varie à njatîger; les Indiens & les Nègres
la troLivcnr bonne, mais il eft vrai quils
trouvent celle du chien encore meilleure,
& qu’ils s’en régalent comme lî c’étoit
un mets délicieux : à l’égard de leurs
peaux , elles font toutes précieiifes & font
de trcs-belles fourrures; la plus belle & la
plus clière, eft celle du léopard; une
leule de ces peaux coûte huit ou dix louis,
lorfque le fauve en eft vif & brillant,
& que les taches en font bien noires &
bien terminées.

LE JAGUAR
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LE JAGUAR (a).

Le Jaguar reffemble à l’Once par

grandeur du corps
,
par la forme de

la plupart des taches dont fa robe eft fe-

itiée 5 & même par le naturel •, il eft

^oins fier & moins féroce que le léopard

& la panthère. Il a le fond du poil d’un

('aJ 'Le Jaguar ou Jaguara, nom de cet animal

»u Brefil , que nous avons adopté pour le diftinguer

éu tigre , de la panthère , de l’once & du léopard

*vec lefquels on l’a fouvent confondu : les premiers

''iftoriens du nouveau monde appeloient cet animal

^anou-art ou Janouar ; ce font Pifon & Marcgrave

qui , les premiers , ont écrit Jaguara au lieu de
Janouara. Les Mexicains l’appeloient Tlatlauhqui

^cclotl

,

félon Hernandès, page Les Portugais

l'ont appelé Onfa , parce qu’en effet il reflemble d
l’once à quelques égards.

Jaguara. Pifon. Hijl. Nat. pag. 103,

Jaguara Brâfilhnfihas. Maregravius, Kijî. Brajtt,

P^g. 135.

Pardus aa lynx Brajilienjis jaguara diSa Marepra-

Ray. Synopf quadrup. pag. 168.

J'igris Americana Jaguara Brajîlien/îs. Klein, de

i^^adrup. pag. 80.

Tigre de la Guiane. Voyage de IJeJinarchait

,

lll
,
page 299.

Tome IIÏ. Quadrupèdes. N
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beau fauve comme le léopard, & noir

pas gris comme l’once; il a la queue

plus courte que l’un & l’autre , le poil

plus long que la panthère & plus court

que l’once ;
il l’a crêpé lorfqu’il cil

jeune , & lilTe lorfqn’il devient adulte.

Nous n’avons pas vu cet animal vivant

,

mais on nous l’a envoyé bien entier &
bien confervé dans une liqueur préparée,

& c’eft fur ce fujet que nous en avons

fait le deffin & la defeription ; il avoit

été pris tout petit, & élevé dans la maifon

jufqu’à 1’âge de deux ans, qu’on le fit

tuer pour nous l’envoyer ; il n’avoit

(b) Cet animal nous a été envoyé fous te nom de

Chat-tigre , par M. Fagès Médecin du Roi au cap >

dans l’île Saint-Domingue. Il me marque, par ia

lettre qui étoit jointe à cet envoi que cet animal

étoit arrivé à Saint - Domingue par un vaiffeau Efpa-

gnol qui l’avoit amené de ta grande terre où il eft

tris -commun : U .ajoure qu’il avoit deux ans quand il

l’a fait tuer
,

qu’il n’étoit pas fi gros , 8c qu’il s’eft

renflé dans l’efprit de rafla; qu’IIbuvoît , inangeoit

fgtfoit le même cri qu’un ch.at qui n’eft pas privé !

qu’il mlâuloit , & qu’il mangeoit plus volontiers

encore le poiflTon que ia viande. Filon 8c Maregrave

difentdemême que les jaguars du Brefil aiment beau-

coup le poiflTon. Le nom de Chat-tigre que lui donu®

M. Fagès, ne nous a pas empêchés de le reconnoîn®

pour le jaguar, parce que ce nom du Brefil n’eft
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^onc pas encore acquis toute letendue

de fes dimenlîons naturelles j
mais il n’en

pas moins évident par la feule inf-

peftion de cet animal, âgé de deux ans,

^ii’il eft à peine de la taille d’un dogue

'Ordinaire ou de moyenne race , lorfqu’il

^ pris fon accroiffement entier. C’ell

•cependant l’animal le plus formidable , le

plus cruel , c’eft en un mot le tigre du

‘bouveau monde, dans lequel la Nature

lemble avoir rapetillé tous les genres

d’animaux quadrupèdes. Le jaguar vit

de proie comme le tigre, mais il ne faut.

Pour le faire fuir, que lui préfenter un

dfon allumé, & même lorfqu’il eft repu,

d perd tout courage & toute vivacité

,

chien feul fuflSt pour lui donner la

'^haffe ;
il fe relTent en tout de l’indo-

We il climat j, il n’eft léger, agile,

P>s cil ufage parmi les François des Colonies , Sc

^ii’ils appellent indiflinftement Chats-tigres les clut-

P®rds & les tigres. Le chat - tigre , dit Dampiei ,

'atiie III page , qui eft très - commun dans la'

de Campèche , a les jambes courtes &c le corps

'“«laffé comme un mâtin; mais parlatete, le poi%.

^ h manière de guetter fa proie , il reffemble au.
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alerte que quand la faim le preiTe (c).

Les Sauvages , naturellement poltrons >

ne laillent pas de redouter fa rencontre î

ils prétendent qu't! a pour eux un goût

de préférence
,
que quand il les trouve

endormis avec des Européens, il refpeéle

ceux -ci J & ne fe jette que fur eux ( d)‘

fc) Il y a des tigres au Brefi !

,

lefquels étant agités

par la rage de famine , font courageux , mais étant

xepus deviennent lî lâches qu’ils s’adonnent inconti'

nent à fuir de peur des chiens. Dtfeription drs IndiS

orientales
, par Herrera. Amji. iy3,3

, page 3^1-— II y a une grande quantité de tigres au Brcfil t

que la faim tend très- légers & très à craindre ; mais
étant rafl'aties , ce qui eft admirable , iis font fi

poltrons 8c fi pefans que le moindre chien de bcrgel

leur donne la fuite. Hijioire des Indes par Maffée.
Paris, tSG^, page tfç. — Il y a des tigres auront

de Porto -bello , dont les environs font aflex déferts»

apparemment que ce font des tigres de petite efpèce,
puifqu’un homme feul en vient à bout avec une lanc®
ou une autre arme blanche, Sc lui coupe les pattes

l’une après l’autre quand l’an mal fe drefle pour l’atta'

^er. Voyage de Dan Juan (j Don Antoine de UUod-
Extrait de la Bibliothèque raifonnfe , tome XLlV

>

^^3 -

(i) J’ai ouï quelquefois conter que ces tigres étoieflt

animés contre les Indiens , & qu’i s n’aflaiiloient point
les Efpagnols, ou bien peuj qu’ils alloient quelquefois
prendre on choifir un Indien endormi au milieu
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On conte la même chofe du léopard fe)j

On dit qu’il préfère les hommes noirs

aux blancs
,

qu’il femble les connoître

à l’odeur , & qu’il les choific la nuit

Comme le Jour.
,

. . ,

Les Auteurs qui ont écrit 1 hiftoire du

Oouveau monde, ont prefque tous fait

Oiention de cet animal , les uns fous le

Ooin de tig^'e ou de léopard j les autres fous

les noms propres qu il portoit au Brelîl

,

au Mexique, &c. Les premiers qui en

aient donné une defcription détaillée ,

font Pifon & Marcgrave -, ils l’ont appelé

jaguara au lieu Ao. janouara

,

qui etoit

fon nom en langue Brafilienne ils

ï.f-a2Bols , & qu’ils l’emportoient. Hiftoirt Naturelle

i/t Indes ,
par Jafeph Aeojla. Paris; tSoo ,

Page t^o.

( e) La province de Bamba au royaume de Congo

» des tigres qui n’attaquent jamais les hommes blancs ;

Uiais qui le tuent louvent fur les noirs , tellement

que quelquefois trouvant deux hommes, l'un blanc,

l’autre noir qui dorment l’un près de l’autre . ces

animaux vont de furie contre le notr fans offenfei

blanc en aucune forte. Voyage autour du inonde ,

far Orack. Paris, *‘’5 -

Pfln va auBtefil une bète laviffante que les

Snuvag„ appellent /«tmu-'-dnquelle
eft prefqne auflt

'liute de jambes qu’un lévrier ,
mais ayaiit_ de grand»

' N Ilj
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ont aufîl indiqué un autre animal dû
meme genre & peut-être de la même
efpece lotis le nom de jaguarete. Nous
l’avons diftingué du jaguar dans notre
énumération , comme l’ont fait ces deint
Auteurs, parce quii y a quelque appa'
rence que ce peuvent être des animaux
d efpece differente

i cependant comme
nous n’avons vu que l’un de ces deux
animaux , nous ne pouvons pas décider
fl ce font en effet deux efpèces diftindes,
ou fi ce n’eft qu’une variété de la même
c/pccc. Pilon & di/ent cjus
le jaguarete diffère du Jaguar en ce qu’il

a le poil court, plus luffré & d’une
couleur toute différente, étant noir,
femé de taches encore plus noires. Mais
au refte , il reflemble fi fort au Jaguar
poils autour du menton

, ( il entend les poils de I*
Hioufla.he) la peau fort beUe & bigatée comme
celle d’un once , elle lui reflemble auUî bien fort
en tout le refte. Voyagt par Jean de Lery. Paris

,

tSyS, page 163. — Le Janouar eft une efpèce
d’once grande comme un dogue d’Angleterre, ayant
la peau fort riche & toute marquetée. Mijpon d‘^
Capucins

, per le Père d’Abbeville. Paris, 1614,
page 3ÿt. — Le janoura du Brefil ne vit que de
proie; il eft de la taille d’un levriet , il a la peaU
tachetée. Poyage de Coreal

, tome I, page lyy.
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par îa forme du corps ,
par le naturel &

par les habitudes ,
qu il fe pourroit que

ce ne fût qu’une variété de la meme

efpèce ;
d’autant plus qu’on a du re-

marquer ,
par le témoignage meme de

Pifon, que dans le jaguar, la- coulent

du fond du poil & celle des taches dont

il ert; marqué, varient dans les difterens

individus de cette même efpece. U dit

que les uns font marqués de taches noires

,

& les autres de taches roullés ou jaunes-,

& à l’égard de la différence totale de la

couleur, c’eft-à-dire, dublanc, du gris,

ou du fauve au noir, on la trouve dans

piufieurs autres efpèces d animaux, il y

a des loups noirs, des renards noirs, des

écureuils noirs ,
&c. Et fi ces variations

de la Nature font plus rares dans les

animaux fauvages que dans les animatix

domeftiques ,
c’eft que le nombre des

hafards, qui peuvent les produire, e t

moins grand dans les premiers , dont la

vie étant plus uniforme , la nourriture

moins variée, la liberté plus grande que

dans les derniers, leur nature doit erre

plus conftante, ceff-à-dire, moins fu-

jette aux changemens & à ces variations
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qu on doit regarder comme accidentelles ,

quand elles ne tombent que fur la couleur
du poil.

Le jaguar fe trouve au Brefil, au Para-
(S'A auTucumam ( h), à la Guiane (ik

au pays des Amazones (k ) , au Mexi-
que (l), & dans toutes les contrées mé-
ridionales de l’Amérique-, il eft cependant
plus rare à Cayenne que le couguar jqu Ils ont appelé tigre rouge; & le jaguar
elt maintenant moins commun au BrefiI,
qui paroît être fon pays natal, qu’il ne

CsJ Hiftoire du Paraguay, par le Père Chailevoix
tome I, pages31 Ù iji. Vbye{ auj^i idem, tomelV’’.

95 -

(hJ Voyez idem
, ibidem.

(i) Voyage de la France équinoxiale
,
par Binet

,

d'ans

,

iGG4, page 3^3 & Defmarchais, tome III

.

P‘‘S‘ ^99 -

dans les terres du Mara-gnon HeJIo.re de la mijjion des Capucias dans Viledu Maragnon, par le P. d’Abbeville. Paris iGta
page 3Sl. ’

(l) On voit dans les montagnes du Mexique un
animal féroce qu on appelle un Once

^ qui cft de la
fornie 8e de la taille d’un Loup-cervier, mais qui a
des ferres , Sc dont la tête rcflemble davantage à
celle d un tigre. Voyage de Voodes Rogers, traduit
de VAnglois. Amjl, lyio, tome II, page ^3.
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rétoit autrefois : on a mis fa tête à prix ;

on en a beaucoup détruit, & d s elt retiré

loin (m ) des côtes dans la profondeur des

terres. Le juaguarète a toulours ete plus

tare , ou du moins il s’éloigne encore

plus des lieux habités f/zj , & le petit

nombre des Voyageurs qui en ont fait

mention, paroifl'ent n’en parler que da-

près Marcgrave & Pifon.

(m) Voyage de Dampier. Rouen, ttftg ,tomeIV,

P«.ge /?9.

(nj Voyage de Defmarchais , tome UI, page goo.

Nv
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LE COUGUAR (a).

Le Couguar a la taille auffi longue

,

mais moins étoffée que le Jaguar -, il

eff: plus levreté, plus effilé & plus haut

fur fes jambes -, il a la tête petite , la queue
longue , le poil court & de couleur

prefqu’uniformc , d’un roux vif, mêlé
de quelques teintes noirâtres, fur -tout
au-deffus du dos ; il n’eft: marqué ni

de bandes longues comme le tigre ,
ni

(a) Couguar , nom que nous avons donné à

cet animal , & que nous avons tiré par contraftion

de fon nom Bralîlien Cuguacu ara

,

que l’on pro-

nonce Couguacouare. On l’appelle Tigre rouge , à la

Guiane.

Cuguacu ara. Pifon, //</?. iVur. pag. 10;.

Cuguacu arana. Maregravii, Hijl. Nat. pag. 14^.

Cuguacu aranaBraJîlitiiJîbus. Kay ,Synopf. quadrug.
pag. 169.

Tigrisfulvus. Barrère, Rijî. Franc, equin. p. ifis.

Felis exjlavo rtififcens ,
mento & infimo rentre atbh

cantibiis Tigrisfuira. Le tigre rouge. Eriiron,

Regn. animal, pag. zyi. ,

Tigre, en Amérique , dont la peau eft brune TaiH

être mouchetée. Voyage^ de M. de la Condamiae fur

la rivière des Ama{ones, Paris

,

«745 ,
page 1 6z,



du Couguar. 299

de taches rondes & pleities comme le

léopard , ni de taches en anneaux ou en

rofes comme Tonce & la panthère •, il a

le menton blanchâtre , ainfi que la gorge

& toutes les parties inférieures du corps.

Quoique plus foible , il eft aulll féroce

& peut-être plus cruel que le Jaguar-, H

paroît être encore plus acharné fur *fa

proie il dévore fans la dépecer ;

dès qu’il l’a faifie , il l’entame, la fuce ,

la mange de fuite & ne la quitte pas

qu’il ne foit pleinement talTafié.

Cet animal eft allez commun à la

Guiane-, autrefois on l’a vu arriver à la

nage & en nombre dans l’île de Cayen-

ne fcy), pour attaquer & dévafter les trou-

peaux : c’étoit dans les commencemens

un fléau pour la Colonie ,
mais ^eu à

peu on l’a chafle ,
détruit & relègue loin

des habitations. On le trouve au Brefil

,

au Paraguay , au pays des Amazones, &
(b) Cugiiacii arana, Tigre rouge, ou plutôt bay

louge ,
qui eft le plus goulu & le plus cairnafliei de

touï. Eairirc, Hifl. de la France éiuin. page i66.

YcJ Voyage de Defniaichais ,
page goo. — La

Colonie de Cayenne n’eut pas de plus grand fléau

à elVuyet que celui des tigres. Voyage de Voodes

Rogers. Amjlerdam, tome III, page aS.

N v]
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il y a grande apparence que ranimai qui

nous eft indiqué dans quelques relations j

fous le nom d’Ocorome (d

)

dans le pays

des Moxes au Pérou , eft le meme que
le couguar , aulîî-bten que celui du
pays des Iroquois ( e )> qu’on a regardé

comme un tigre, quoiqu’il ne foit point

moucheté comme la panthère , ni marqué

de bandes longues comme le tigre.

Le couguar
,

par la légèreté de Ton

corps & la plus grande longueur de fes

jambes, doit mieux courir que le Jaguar&
grimper auffi plus aifémenc lur les arbres ;

ils font tous deux égalemcm jrarefleux

& poltrons dès qu’ils font raflafiés -, ils

(d) L’ocoiome , du pays des Moxes au Pérou , eft

de la grandeur d’un grand chiv n; fon
i
oil eft roux ,

fonmuft au pointu. Tes dents fort aUtlccs, Lettres

édifiantes^ dixième recutil. Paris, — Second

volume des Voyages de Coréal. Paris , i^aa ,

pape 35X.

fej On trouve au pays des Troquois , d. s Tigres

de couleur de petit-gris qui ne font point mouchetés;

ils ont aCjU ue fort longue, îc donii 'ntla haffe au

pote -épie, Les Iroquois les tuent plus fouvent furies

arbres qu’à t rr.’. . . . Quelques-uns ont le poil rou-

geâtre ; tous l’ont très-fin,, & leurs peaux font de

très - bonnes f ir rures. Hijé. de la nouvelle France ,par

le P. CharUvoix. Patiis, tamtl,jia^ 27a.
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n’attaquent prefque jamais les hommes,

à moins qu’ils ne les trouvent endormis.

Lorfqu’on veut palFer la nuit ou s’arrêter

dans les bois , il luftit d’allumer du feu (fj

pour les empêcher d’approcher. Ik le

plaifent à l’ombre dans les grandes^forets -,

ils fe cachent dans un fort ou même lut

Un arbre touftu , d’où ils s’élancem fur

les animaux qui pallenr. Quoiqu ils ne

vivent que de proie & qu ils s abreuvent

plus fouvent de iang que d eau , on pré-

tend que leur chair ell tres-bonne à

nianger : Pifon dit exprelTêment qu’elle

eù aulïï bonne que celle du veau (gj ;

d'autres la comparent à celle du mou-

Les indiens des bords de l’Orénoque dans la

Guiaiie ,
a'.lument du feu pendant la nuit pour épou-

vanter les tigres qui n’ofent approcher du lieu ou ils

font tant que le feu btflle. ... On n’a tien à craindre

de CCS tigres ,
quand même i s feroient en grand

nombre ,
tant que le feu dure. HiJIo,re naturelle de

l’Oreiwque, par le Père Jofeph Jumilla, trad.iite de

l’Efpagnol. Avignon, 1756', tome U ,
page g.

r n ) Nec eft. qnad aliquis putet à Barbaris tantum

expeticarnem horum rapacium anUnalium ; ilia enim

quee rnfeÇcentihus & flavefcentihnsmaculis funt ,
ab oni-

»ibus paffim Europais vunlrm* ,
e>-

'tu.-itKr. Pifon, Hi/1' "tit. pag. 103.
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ton (h) : j’ai bien de la peine à croire que
ce loir en eftet une viande de bon goûr

,

j’aime mieux m'en l'apporter au témoi-

gnage de Defmarchais (
i

qui dit que ce

qu'il y a de mieux dans ces animaux , c’ert;

la peau dont on fait des houfles de cheval,

& qu’on eft peu friand de leur chair

,

qui d’ordinaire eft maigre & d’un fumet

peu agréable.

fh) Les Tigres du pays des Itoquois font bons,
au jugement même des François qui en eftiment la
chair autant que celle du mouton . Hijioire de la nouvelle
France, par Le Père Charlevoix. Paris, ryçiçi, tome J,
page

('ij Voyages de Defmarchais. Paris, ip^o, tome
III, pages 3^3 & joo.



T.T?, jaguar

XrB COUGUAS..



i

\

•r\



LE L YN X
O U

LOUP-CERVIER (a).

M essieurs de l’Académie des

Sciences nous ont donné une tres-

bonne defcription du Lynx ou Loup-

(a) Le Lynx ou Loup-cerv'ier. Æliani.

Chaui, lupus cervarius. Plinli. lEiphiusvel mjus apud

GMos PUniOtfjlet en Italien, lupo cerveiro ,Lnppa

gatto; en Efpagnol ,
Lynce ; en Allemand ,

Luchs ;

en Po'onois, Rys ,
OJirowid^; en Anglo.s . Ouncc,

félon Rav ;
Luiarnc, félon Caïus ; en Suédois ,

Wargio, félon Linnæns.

Lupus cervarius, lynx ,Chaus rapiius. Cefner.Hi/ï.

quadrup. pag. 678.

Lynx. Aldrov. de quadrup. dig. vivip. p. po. 8c 92.

Lynx. Kiy.Synopf. quadrup. pag. 166.

Fetis caudâ truncatâ, corpore ruftfcente maculato.

Linn. Syft. nat. edit. iv , pag. «+ . & edit- vi >

Pag, ^ Felis caudâ abreviatâ , apice atrâ auricults

opice barhatis. Linn. Syjî. nût. edit. x, pag. 43.

Lynx. Jonfton, de quadrup. pag. 83.

Loup-ceivier. Mémoires pourfervir à l’HiJlaire des

“nimaux ,
partie I ,

page 137.

Lynx. Aldrovandi, Klein, de quadrup. pag. 77-

Felis auricularumapicibus pilislongijfimis
praditis ,
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, onrdifcufé, en Critiques
cdaires les fors & ks noms qui ont
rapport à cet animal dans les écrits des
Anciens mis font voir que le lynx d’ÆIien
eit le meme animal que celui qu% ont
décrit & cTilTéqué fous le nom de Loup-
ceryier; &ils cenforent, avec raifon, ceux
qui iont pm pour le Thos rfAridote.
Cette difouffion eft mêlée d’obfervarions

^ ÿ réflexions qui font intérelTantes &
lolidcs. tn general la defoription de cet

louvrage, on ne peut même les blâmer
de ce qu apres avoir prouvé que cet
^imal eft le Lynx d’Ælien & non pas le
Thos d Ariftote, ils ne lui aient pas con-
leive fon vrai „om Lynx, & qu’fis lui
aient donne en françois le même nom que
Oaza a donne en latin au Thos d’Ariftote :

en effet le premier qui, dans fa
tradudrion delhiftoire des animaux d’A-
nftore, ait traduit par Lupus-cervarius-
lis auroient du feulement avertir que

f Briffon , Regn.animal, page 275.
°

Cb) AÜmoires pour f«vi, à d« anirnaui

,

P-iWe I, page 137 & fuivmtti.
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par le nom de Loup-cervier, ils iienten-

doient pas le Lupus- cervarius de Gaza

Ou le Thos d’Ariftote , mais le Lupus-

^ervarius ou le Chaas de Pline. Il nous a

auffi paru qu’après avoir très- bien indi-

qué, d après Oppien, qu il y avoir deux

efpèces ou deux races de loups-cerviers

,

les uns plus grands qui chaflent & atta-

quent les daims & les cerfs, les autres

plus petits qui ne chanTent guère qu’au'

lièvre -, ils ont mis enfemble deux efpèces

réellement différentes -, favoir , le lynx

ruarqué de taches qui fe trouvent commu-

nément dans les pays feptentrionaux , &
le lynx du Levant ou de la Barbarie dont

le poil eft fans taches & de couleur uni-

forme. Nous avons vu ces deux animaux

vivans ils fe reflêmblenc à bien des

égards, ils ont tous deux un lon^ pinceau

de poil noir au bout des oreilles : ce

caraétère particulier par lequel Ælien a

le premier indiqué le lynx , n appartient

eti effet qu’à ces deux animaux c eft

probablement ce qui a déterminé M.-^

de l’Académie à les regarder tous deux

Comme ne faifant qu’un. Mais indépen-

damment de la diflerence de la couleur
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& des taches du poil , on verra que très'

vraifernblablenjenr ce font deux animau^f

d’e/pèces différentes.

M. Klein (c

J

que îes plus beaii^

îynx font en Afrique & en Afie, prin'

cipalement en Perfe
;
qu’il en a vu un

à Drefde qui venoit d’Afrique, qui étoit

bien moucheté & qui étoit haut fur feS

jambes -, que ceux d’Europe , & notanv
ment ceux qui viennent de Prude & des
autres pays feptentrionaux font moins
beaux •, qu ils n'ont qtie peu ou point ds
blanc, qu’ils font plutôt roux avec des

taches brouillées ou cumulées ( maculis

confluentibus j é’c.) Sans vouloir nier abfo'

iument ce que dit ici M, Klein, j’avoue
que je n’ai trouvé nulle part ailleurs j

que je îynx habitât les pays chauds de
1 Afrique & de l’Afîe. Ko\he(d) eft le feul

qui dife qu’il efl: commun- au cap de
Bonne- efperance, & qu’il reffemble pat'
faitement à celui du Brandebourg en Ab
lemagne

; mais j’ai reconnu tant d’autres

meprifes dans les Mémoires de cet Auteur >

que je n’ajoute prefque aucune foi à fon

fcj Klein
, de quadnip. page 77,

fdj Méin. dcKolbe. Amjl.
, tome III, p. $3-
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témoignage 3 à moins cju il ne s accorde

3vec celui des autres. Or 3
tous les

Voyageurs difent avoir vu des Lynx ou

Loups-cerviers à peau tachée dans le

nord de rAilema^ne , en Lithuanie 3 en

^^lofcovie 3
en Sibcrie 3 au Canada &

dans les autres parties feptentrionales de

l’un & de l'autre continent -, mais aucun

,

du moins de tous ceux que j’ai lus , ne

dit avoir rencontré cet animal dans les

climats chauds de 1 Afrique & de 1 Afie

.

le lynx du Levant, de la Barbarie , de

TArabie & des autres pays chauds ,

font, comme nous l'avons dit ci-dejlus,

d’une couleur uniforme & lans taches ;

ce ne font donc pas ceux dont parle

M. Klein, qui, félon luij font bien

mouchetés , ni ceux de Kolbe ,
qui

relfemblent, dit-il, parfaitement à ceux

du Brandebourg. H feroit difficile de

concilier ces témoignages avec ce que

nous favons d'ailleurs : le lynx eft cer-

tainement un animal plus commun dans

les pays froids que dans les pays tempe-

rés & il eft au moins très -rare dans les

pays chauds. H étok à la vérité connu
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des Grecs & Jes Latins, mais celane fnppofe pas qui! vînt rfAfriqne ou
des provinces méridionales de rA/îe 5Pline dit au contraire que les premiersqu on vit a Rome du temps de Pompée ,avoient été envoyés des Gaules. mSh-
tenant, il ny en a plus en France, II

W i -

P^“t-etre quelques-uns dans

Sire

rr,.?,
Je '^onde fait

froide que ne letoit la Gaule. Les plus

rie /
viennent de Sibé-

T /// Inns le nom de loup-cervier. &de Canada
(g) rousceluide chat-cerviery

“'•* ‘1“'=

lyn.v, cequiparoît ind^UVuOe
animal de Seyrhie.

^ '''°'* ““

vieCf:I°"
“7"' de loups-cer-

jrajis, «7^5, tonu II, page yg,
""

r^; Loup, cmicr de l’Amérique feptentrionale
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parce que ces animaux étant comme tous

les autres plus petits dans le nouveau

que dans raiicien continent , on les a

Comparés au loup pour la grandeur en

Europe , & au chat fauvage en Amé-
lique (h).

Ce qui paroît avoir déçu M. Klein

,

& qui poiirroit encore en tromper beau-

coup d’autres moins habiles que lui ;

c’eft 1.° que les Anciens ont dit que
l’Inde avoit fourni des lynx au dieu

une efpèce de chat , mais bien plus gros ; il monte

»Uffi fur les arbres, vit d’animaux qu’il attrape ; le

poil en eft grand, d’un gris -blanc, c’eft une bonne

fourrure ; la chair en eft blanche & très -bonne à

Oranger. Defcription des côtes de l’Amériquefeptentrio-

«ale. Paris , 16^3 , tome II, page

{h^ Il y a dans les bois du Canada , beaucoup de

loups ou plutôt des chats - cerviers , car ils n’ont dii

loup qu’une efpèce de hurlement , en tout le refte

•Is font, dit M Sarralîn , ex généré felino. Ce font

^e vrais chafleuts qui ne vivent que du gibier qu’ils

peuvent attraper & qu’ils pourfuivent iufqu’à la cime

des plus grands arbres -, leur chair eft blan he &
Ironne à manger ; leur poil & leur peau font fort

"lonnus en France , c’eft une des plus belles fourrures

de ce pays 6c qui entre le plus dans le commerce.

^ijloire de la nouvelle France, par le Père Charlevoix,

•ome m, page 333.
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Bacchus i.'* que Pline a mis des
lynx en Éthiopie (k)j & a dit qu’on en
preparoiciecuir & les ongles aCarpathos,
aujourd’hui Scar^antho ou Zerpanto , lie

de la Méditerranée, entre Rhodes & Can-
die; que Gefnerf'/yl a fait un article par-

ticulier du lynx d’Afie ou d’Afrique

,

lequel article contient l’extrait d’une lettre

d un Baron de Balicze : Vous n ave':^ pas

CiJ Vida racemifero lyncas dcdit India Baceho,
Ovid. Métaiiioiph.

fkj Plinii, üijf. nat. lib. VIII ^ cap. XXI ; &
îlh. W VIII J cap, VIII. On obTervera cjue

Pline ne parle ici que du lynn & non pas du lupus

cervarius; que toutes les vertus & propriétés du poil,

des ongles, del’utine, 5ec. n’ont rapport qu’à l’ani-

mal qu’il appelle lynx , & qu’il cite comme un ani-

mal extraordinaire , un monftre d’ithiopie; & qu’il

ii’eft pas ici queflion du loup-cervier, puifqu’il allure

politivement que celui-ci avoir été envoyé des Gaules
aux fpcétacles de Rome. La feule cliofe qui pourroit
faire foupçonnei que le Ctiails ou lupus - çtrvarius d;
Pline ne feroit pas noire loup - cetvicr, c’ed qu’il dit

qu’il a la figure du loup & les taches de la pantlicre ;

mais ce doute s’é'vanonira lorfqu’on confidércta toutes

les circonlianccs , & qu’on fe rappellera d’ailleurs que
de tous les animaux de proie qui fe trouvent dans les

pays feptentrionaux , le loup - cervier eft le feul dont

la robe foit tachée comme celle de la pantlière.

{ij Gefner , Hr/?. guadrup. pag. 683.
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Lit mcntioTi )
dit- il à Gefriefj dans votfe

^ivre des anirnaux j du. lynx Indien ou

d-fricain comme Pline en a parle j l au-

^Orité de ce grand homme m’a engage à

''>ous envoyer le dejfin de cet animal , afin

<}ue en parliez .... Il a été dejfmé a

^onjlantinople j il cjl fort différent du

loup-cervier d'Allemagne il eji beau-

coup plus grand, U a le poil beaucoup plus

''ude & plus court ^ 8cc. Gefner , fans faire

autres réflexions fur cette lettre fe con-

sente d'en rapporter la fubftance, & de

dire par une parenthcfe que le deffin de

^ animal ne lui efl pas parvenu.

Pour que l'on ne tombe plus dans la

'iiciiic méprife, nous obfcrverons, i.° que

îes Poëtes &: les Peintres ont attelé^ le

ehar de Bacchus de tigres , de panthères

^ de lynx , félon leur caprice , ou plutôt

parce que toutes ces bêtes féroces a

peau tachée ,
étoient également confacrees

^ ce Dieu •, t.o que c’eftle mot lynx qui

fait ici toute l’équivoque
,
puifqu il efl:

^'’ident ,
en comparant Pline avec tui-

ssiênie (m), que l’animal qu’il appelle

(mj Pompciimagni primum ludi ojlenderunt Chcium,

Gain Rhaphiuiti vocabaat, effigie lupi, pardorum
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Lynx , & qu il dit être en Éthiopie ,
n’eft

nullement celui qu’il appelle Chaus oU

Lupus -cervarius qui venoit des pays fep'

tentrionaux -, que c’eft par ce même nom

mal appliqué, que le baron de Balicze

a été trompé ,
quoiqu’il regarde le lyn<

Indien comme un animal ditlérent du

iMchs d’Allemagne, c’eft-à-dire ,
de

notre lynx ou loup-cervier: ce lyn^

Indien ou Africain, qu’il dit être beam

coup plus grand & mieux taché quS

notre loup-cervier, pourroit bien nette

qu’une forte de panthère. Quoi qu’il en

maculis.VWTCÛ, lib. Vlil , cap. xix. — Stmtin eo

geners (fcilîcetlaporum ,
qui cervarii vocantur ^

qualert^

è Gallia in Fompeü magni harena fptSatum dixitnuS'

Plinii , lib. VIII , cap. xxn. — lyncas vulgofrequen~

tes & fphingas ,
fnfco pila ,

mammis inpeaore geminis ,

Æthiopta générât t
mtiltaque aliamotijlrajlmilia. P

nii, lib. VIII , cap. xxi.— U eft clair en comparait

ces trois paflagcs, que le Chaus Sc le lupus cervartu

font le même animal , & que le lynx en eft un antre.

La feule chofe qu’on puiffe reprocher ici à Pline >

c’eft que , trompé apparemment par le nom , il ditqu«

cet animal a la figure du loup ^effigie lupij. Le louP'

cervier eft comme le loup commun , un animal d*

proie , il en approche encore par la grandeur du corps

,

il a comme lui une efpèce de hurlement ou de et*

prolonîé , mais pour tout le refte il en diff *

abfolument. c •
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foit de cette dernière conjeèlure , ilparoît

que le lynx Ioup*cervier, dont il eft ici

queftion , ne fe trouve point dans les

coiurées méridionales , mais feulement

dans les pays feptentrioiiaux de l’ancien

& du nouveau continent, Olaiis (nj dit

qu’il eft commun dans les forêts du

nord de l’Europe : Oléarius (^Oy^afllire la

même chofe en parlant de la Mofcovie :

Rofinus Lintilius dit que les lynx font

communs en Curlande , en Lithuanie ,

& que ceux de la Caffubie
(
province de

la Poméranie )
font plus petits (pJ 8c

moins tachés que ceux de la Pologne &
de Lithuanie : enfin , Paul Jove ajoute à

ces témoignages ,
que les plus belles

peaux de loup-cervier viennent de la

Sibérie (q) ,
^ qu on en fait un grand

commerce à Uftivaga , ville diftante de

lix cents milles de Mofeou.

Cet animal qui , comme l’on voit ;

Hiji. de gentibtis feptent. ab Olao magna. Au*

itterpiæ» 'SS* » '‘l’' XVIII < pag. 13 p.

CoJ Relation d’Adam Oléatius , tome I ,
page tat.

CpJ AuSuarium. hiJl. nat. Poloniae Gabrielt

P-iaciynski. Gedani > i74^*

(q) Vide Aldrov. de quadrup. digit. pag. 9ff.

Tome IIL Quadrupèdes, Q
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habite les climats froids plus volontiers

que les pays temperes , eft du nombre

de ceux qui ont pu paflèr d un continent

à l’autre par les terres du Nord -, aufli

l’a-t-on trouvé dans l’Amérique fepten-

trionale. Les Voyageurs (r) l’ont indiqué

d’une maniète à ne s y pas méprendre ,

& d’ailleurs on fait que la peau de cet

animal fait un objet de commerce de

l’Amérique en Europe. Ces loups-cer-

viers de Canada font feulement, comme

je l’ai déjà dit, plus petits &plus blancs

que ceux d’Eutope •, & c’eft cette diffé-

rence de grandeur qui les a fait appeler

fr

J

On voit encore chez les Cafpéfiens trois fortes

de loups. Le loup - cervier eft d’un poil argenté , il

a deux cornichons à la tête
(

il veut dire aux oreilles )

qui font de poil tout noir. La viande en eft alfez

bonne ,
quoiqu’elle fente un peu trop le fauvageon :

cet animal eft plus affreux à voir que cruel ; la peau

en eft très -bonne pour en faire des fourrures. Nou-

Vtllt relation de ta Gajptjie , parle Père Chrétien Le*

elerq. Paris, 1691 .page 4^8

.

—Aupaysdes Hurons

Us loups-cerviers font plus fréquens que les loups

communs ,
qui y font affez rares. Voyage de Sagar

Théodat. Paris, tSyx ,
page joy. — En Amé"

tique fe voient bêtes raviffantes comme léopards &
loups-cerviers , mais de lions nullement. Singularités

de la France antarctique ,
par Thtvet. Paris , >

page joj.
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chats-cerviers y & qui a induit lesNomen-
clateurs (f)\\es regarder comme des

animaux d'efpcce différente (t). Sans vou-

loir prononcer décifivement fur cette

queftion , il nous a paru que le chat-

cervier de Canada & le loup-cervier de

Mofcovie font de la même efpèce , i

parce que la différence de grandeur ifeft

(j') M. Linnsus , qui demeure à UpfaI & qui doit

Connoître cet animal ,
puifqu’il fe trouve en Suède

& dans les pays circonvoiCns , avoir d’aboid diftin-

gué le loup - cerviet du chat - cervier. Il nommoit
le premier ,fdU caudâ truncatà, corporc ruftfcente ma-

ciilato. Syft. nat. tâit. IV, pag. 6^; & tdit. VI,

pug. Il nommoit le fécond , fetis cauda truncata ,

éorpore albo macutato.Sy&. nat. Idem, ibidem.W nomme
même en fuédois le premier Warglo

,

& le fécond

Kattlo. Fauna Suec. pag. a. Mais dans fa dernière

édition il ne diftingue plus ces animaux , & il ne

fait mention que d’une feule efpèce qu’il indique pat

laphrafe fuivante.yc/is caudâ abbreviatà
,
apicc atrà

auriculis apice barbatis

,

& dont il donne une courte

6c bonne defcription. Il paroît donc que cet Auteur ,

qui d’abord diftinguoit le loup-cervier du chat-cetvier,

efl: venu à penfet comme nous , que tous deux n’é-

toient que le même animal.

ftj Felisdlba maculis nigris variegata, caudâ brevi.

.

^atiis cervarius

,

le chat-cerviet.— Felis auricularum

dpicibus puis longijjimis preditis, caudâ brevi . . Lynx,

•e loup-cervier. Eriffon , Kegn. animal, pag. 274 &
^7 S.
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pas fort conüdérable , & qu elle eft à peu

près relativement la même que celle qui

fe trouve entre les animaux communs

aux deux continens. Les loups , les

renards , &c. étant plus petits en Amé-

rique qu’en Europe il doit en etre de

même du lynx ou loup-cervier j z.

parce que dans le nord de 1 Europe

même , ces animaux varient pour la

grandeur , & que les Auteurs font

mention de deux efpèces , lune plus

petite & l’autre plus grande 3
.° enfin

parce que ces animaux affeélent les mêmes

climats,& étant du même naturel, de la

mêine figure , & ne diftérant ente eux

que pat la grandeur du corps & qtiel-

ques nuances de couleur , ces caraéteres

ne me paroilTent pas luffifans pour les

réparer & prononcer qu ils foienr de deux

efpèces diflêrentes.

Le lynx donr les Anciens ont dit que

k vue étoit allêz perçante pour pénétrer

les corps opaques ,
dont l’urine avoit la

AJ Lynces arnha fmagna
&garva) corpnris figurâ

fimilts funt, ùfimilïur Mrifqnc oculi fuaviurfulgmt

,

fades utrifjue alacrisperlueet, paryum utrifque caputi

Ç-c. Oppiamis.
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merveiileufe propriété de devenir un

corps folide , une pierre précieufe^ ap^

peléeZaj’iJ J eft un animal febu-

leux , auffi-bien que toutes les propriétés

qu’on lui attribue. Ce lynx imaginaire

n’a d’autre rapport avec le vrai lynx que

celui du nom. Il ne faut donc pas ,

comme l’ont fait la plupart des Natu-

raliftes ,
attribuer à celui-ci ,

qui eft un

être réel , les propriétés de cet animal

imaginaire, à i’exiftence duquel Pline

lui-même n’a pas l’âir de croire ;
puil-

qu’il n’en parle que comme d’une bête

extraordinaire , & qu d 1^ ^

des fphynx , des pegafes , des licornes &
des autres prodiges ou monftres qu’en-

fante l’Ethiopie. :

Notre lynx ne voit point au travers les

murailles, mais il eft vrai quil a les yeux

brillans , le regard doux , l’air agréable

& gai -, fon urine ne fait pas des pierres

précieufes ,
mais feulement il la recouvre

de terre, comme font les chats , auxquels

il relTemble beaucoup , & dont il a les

mœurs & même la propreté. Il n’a rien

du loup qu’une efpèce de hurlenient qui,

fe faifant entendre de loin, a dû tromper
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îes chafleurs , & leur faire croire qu’ils

entendoienr un loup. Cela feul a peur-

être fulîî pour lui faire donner le nom
de loup ^ auquel pour le diftinguer du

vrai loup , les chaffeurs auront ajouté

l’épithète de cervier ^ parce qu’il attaque

les cerfs , ou plutôt parce que fa peau

eft variée de taches à peu près comme
celles des jeunes cerfs , lorfqu’ils ont la

livrée. Le lynx eft moins gros que le

loup (xj^ & plus bas fur fes jambes ;
il eft

communément de la grandeur d’un re-

nard : il diftère de la panthère & de l’once

par les caraétcres fuivans -, il a le poil

plus long, les taches moins vives & mal

terminées , les oreilles bien plus grandes

& furmontées à leur extrémité d'un pin-

ceau de poils noirs •, la queue beaucoup

plus courte & noire à l’extrémité , le tour

des yeux blancs , & l’air de la face plus

agréable & moins féroce. La robe du
mâle eft mieux marquée que celle de la

femelle : il ne court pas de fuite comme
le loup , il marche & faute comme le

chat : il vit de chaftè & pourfuit fon

fxJ Lynces nojlrçf lupis minores fiait^ tergo macu^*

lofa;, Stumphius.
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gibier Jufqu’à la cime des arbres
; les

chats fauvages, les martes , les hermines

,

les écureuils ne peuvent lui échapper -, il

failit auffi les oifeaux -, il attend les cerfs

,

les chevreuils , les lièvres au palTage &
s’élance defllis , il les prend à la gorge ;

& lorfqu’il s’eft rendu maître de fa vic-

time 5 il lui fuce le fang & lui ouvre la

tête pour manger la cervelle , après quoi

fouvent il l’abandonne pour en chercher

une autre -, rarement il retourne à lit pre-

mière proie , & c’eft ce qui a fait dire ,

que de tous les animaux , le lynx étoir

celui qui avoit le moins de mémoire.

Son poil change de couleur fuivant les

climats & la faifon , les fourrures d’hiver

font plus belles , meilleures & plus four-

nies que celles de l’été : fa chair, comine

celle de tous les animaux de proie , n’eft

pas bonne à manger (y),

fyj Rzâczynski, auâ. hifi. nat. Fol. pag. nj.
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LE CARACAL (V'

Quoique ie Caracal renembfe au

Lynx par la grandeur & la foriue du

corps ,
par l’ait de la tête , & qu il ait

comme lui le caradère fingulier &
,
pour

ainfî dire, unique d’un long pinceau de

poils noirs à la pointe des oreilles; nous

avons préfume par les difconvenances

qui fe trouvent entre ces deux animaux ,

qu’ils étoient d'efpèces diftérentes. Le

caracal n’eft point moucliete comme le

lynx, il a le poil plus rude & plus court j

(a) 'Le Caracal , nom que nous avons donné à cet

animal , & que nous avons tiré de fon nom en

langue Turque ,
Karrah-kiilak ou Karaconlac ; en

Arabe, Gflf cl challah ; en Perfe ,
Siyah-gush, ce

qui dans ces trois langues veut dire Chat aux oreilles

noires.

Siyah-gush. Charleton ,
Exercitationes. Oxonis ,

i<77 J pag- 21 , 21 8c 11 -

Siyah-gush. Auricida atra. Scheich faadi in lihro

Guliftan/eu toüûo fexcentis circiter ab hincaimis con-

feripto qaein perjïce & latine edidit. Georg. Gentius.

'Vbi vide apologum Leonis & auricula: atræ , pag. St.

Ue Pourvoyeur du Lion , félon plufieurs Voyageurs»

Le Guide du Lion, félon d’autres Voyageurs.
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îa queue beaucoup plus longue & d"une

couleur uniforme , le mufeau plus alongé

,

la mine beaucoup moins douce & le na-

turel plus féroce. Le lynx n’habite que

dans les pays froids ou tempérés ^
le ca- ,

racal ne fe trouve que dans les climats

les plus chauds : c’eft. autant
.

par cette

diftérence du naturel & du climat, que

nous les avons jugés de deux efpèces

différentes ,
que par l’infpeélion & par

la comparaifon des deux animaux que

nous avons vus vivans , & qui , comme
tous ceux que nous avons donnés juf-

qu’ici , ont été deffinés & décrits d’après

nature.

Cet animal eft commun en Barbarie ,

en Arabie & dans tous les pays qu’ha-

bitent le lion , la panthère & l’once -,

comme eux il vit de proie , mais étant

plus petit & bien plus faible , il a plus

de peine à fe procurer fa fubfiftance -, il

n’a
,
pour ainfi dire ,

que ce que les

autres lui laiflent , & fouvent il eft forcé

à fe contenter de leurs reftes ; il s’éloigne

de la panthère, parce quelle exerce fes

cruautés lors même quelle eft pleine-

pient raffafiée
j
mais il fuit le lion qui

,
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des qu il eft repu, ne fait de rnal a per-

Tonne ;
le caracal profite des débris de la

table
,
quelquefois meme il l’accompagne

d’alTez près ,
parce que grimpant légè-

rement fur les arbres ,
il ne craint pas

la colère du lion ,
qui ne po^roit ly

fuivre comme fait la panthère. C eft par

toutes ces raifons que l’on a dit du caracal

,

qu’il étoit le guide (b), ou le pourvoyeiu

du lion -, que celui-ci dont l’odorat n eft

pas fin , s’en fervoit pour éventer de

loin les autres animaux , dont il partageoit

enfuite avec lui la dépouille (c).

AJ Us Kiiacoulacs font des animaux un peu plus

grands que des chats , & faits de même ; Us ont les

Leillcs longues de près de demi-pied & noires ; 8c

c’eft d’où ils tirent leur nom qut fignifie oreille noire.

Us fervent de Chiaoux aux lions (
comme difent les

sens du pays ) . car ils vont devant eux quelques pas ,

I: font comme leur guide pour les conduire aux

lieux où il y a de quoi manger , & pour recom-

penfe ils en ont leur part :
quand cet animal appelle le

lion il femble que ce foit la voix d’une perlonne

oui en appelle une autre ,
quoique pourtant la voix en

foit plus claire. Voyage de Thhenot. Paris, 1664.

tome II, pages 114 & etg-

fe

)

Te vis dans une cage de fer un animal que les

Arabes nomment le Guide du lion. Il eft très -reiTTem-

blant au chat . c’eft pourquoi quelques-uns i appellent

tut de Syrie ,
8c j’en ai vu un autre a Florence
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Le caracal eft de la grandeur d’un

renard ,
mais il eft beaucoup plus féroce

appelé de ce nom : il eft aflez farouche ; fi quelqu’un

lâche de tetitei la viande qu’il lui a préfeiitée, il

fe met en une grande furie , 6c fi on ne 1 appaife , U

s’élance infailliblement fur lui. Il a de petits flocons de

poil au fommet des oreilles , & il eft appelé le guide

du Lion ,
parce que , â ce qu’on dit , le lion n a pas

l’odorat bien fin s fi bien que le joignant à cet ani-

mal qui l’a trés-aigii , il fuit par ce moyen la proie,

8c l’ayant prife il en donne une partie à fon con-

dufteur. Voyage d'Orient du Père Philippe, Came-dé

chauffé.'Lyon, 1669. liv II, pages 76 & 77 . — Le

Gat el challak des Arabes que les Perfans appellent

Siyah-gush , 8c les Turcs Karrah-kulak , c'eü-'u-dhe ,

le Chat noir ou le Chat aux oreilles noires, comme fon

nom porte dans ces trois langues , eft de la grandeur

d’un gros chat. 11 a le corps d’un brun tirant fur le

rouge , le ventre d’une couleur plus claire & quel-

oucfois tacheté , le mufeau noir & les oreilles d un

Ls foncé ,
dont les bouts font garnis d’une petite

wuft'e de poil noir 8c roide comme celle du lynx.

I a figure de cet animal ,
donnée par Charleton , eft

t'iis - differente du Siyah-gush de Barbarie qui a la tete

plus ronde avec les lèvres noires , mais du refte il

rcffemble entièrement à un chat. Voyage de Shaw.

La Haye , 1743 >
^ 3^" & 32 ».

l<i0TA La figure donnée par Charleton peche en

ce que le poil n’y eft pas exprimé , 8c que la tête eft.

pour ainfi dire, chauve, ce qui lui ôte de la tondeurs

mais il n’en eft pas moins vrai que le 5iyaA-gKrA de

Charleton 8t celui de Barbarie , dont parle ici le

Dofteur Sha’P , font tous deu.x des animaux de la

même efpcce que notre Caracal.
^O vj
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^
&c.

Sc plus fort', on l’a vvi affaillir 5
déchirer

Sc mettre à mort en peu dinftans un

chien d’affez grande taille qui ,
combat-

tant pour fa vie ,
fe défendoit de toutes

fes forces : il ne s’apprivoife que très-

difficilement ,
cependant lorfqu il eft pris

jeune & enfuite élevé avec foin, on peut

îe dreffier à la chaffe qu’il aime naturelle-

ment & à laquelle il réuffit très -bien ,

pourvu qu’on ait l’attention de ne le

Jamais lâcher que contre des animaux

qui lui foient inférieurs & qui ne puillent

lui réfifter -,
autrement il fe rebute & re-

fufe le fervice dès qu’il y a du danger :

on s’en fert aux Indes pour prendre les

lièvres , les lapins & même les grands

oîfeaux ,
qu’il furprend & faifit avec une

adreflè lingulière.



T/Tt CARACAIi.

^2zr. lÆ AYNX .
^L-a' p. 32^.
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L’HYÆNE
nous a laiffé deux notices

au fujet de l’Hyæne (bJ

,

qui feules

fuffiroient pour faire reconnoître cet

animal & pour îe diftinguer de tous les

autres •,
néanmoins les Voyageurs & les

Naturaliftes l’ont confondu avec quatre

autres animaux , dont les efpèces font

fa

J

L’Hyæne. Zaho ,
en Arable j Dublah , ch

Barbarie ; Kaftaar ou Caftar , en Perfe.

Hyana. Ariftot. Hiji. animale lib. VL cap. xxxil.

Taxas porcinus feu hyana veterum, Kœmpfet , ama-

nitates ,
pag. 4 il.

Hyana. Canis candi reSâ annulatâ ,
pilis cervicis

ereSis ,
auriculis nudis, Linn. Syji. nat. edit. x ,

çag. 40. Nota. Que ce caraflère de la queue an-

nelée ,
qui a auffi été donne par Kœmpfet , n’eft

ni bien fenfible ni conftant ; l’hyine que nous

avons vue , a tous les cataftètes que M. Linnæus

donne à cet animal , à l'exception de celui de la

queue qui n’avoit pas des anneaux bien marqués ,

mais feulement quelques teintes de brun fur un

fond gris ,
qui fotraoicnt plutôt des ondes que des

anneaux.

(b) Ariftot. HiJl. animal, lib. YI , cap. xxxu J

ic üb. Via, cap. T.
,
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toutes quatre dift'érentes entre elles Si

dirtérentes de celle de Thyæne. Ces ani-

maux font le chacal , le glouton , la ci-

vette & le babouin
,
qui tous quatre font

carnaffiers & féroces comme fhyæne ,

6 qui ont chacun quelques petites con-

venances & quelques rapports particuliers

avec elle , lefquels ont donné lieu à la

méprife & à Terreur. Le chacal fe trouve

à peu près dans le même pays , il ap-

proche comme Thyæne de la forme du
loup -, comme elle , il vit de cadavres &
fouille les fépultures pour en tirer les

corps : c’en eft alTez pour qu on les ait

pris Tun pour Tautre. Le glouton a la

même voracité , la même faim pour la

chair corrompue , le même inftind pour

déterrer les morts , & quoiqu’il foit d’un

climat fort différent de celui de Thyæne

& d’une figure auffi très-différente , cette

feule convenance de nature a fuffi pour

que les auteurs les aient confondus. La

civette fe trouve auffi dans le même pays

que Thyæne , elle a comme elle de longs

poils le long du dos & une ouverture ou

fente particulière •, caractères finguliers qui

n’appartiennent qu’à quelques animaux ,
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& qui ont fait croire à Bellon que la

civette étoit l’hyæne des Anciens. Et à

l’égard du babouin ,
qui reffemble en-

core moins à l’hyæne que les trois autres ,

puifqu’il a des mains & des pieds comme

l’homme ou le finge •, il n a été pris

elle qu’à caufe de la reflemblance du

nom : l’hyæne s’appelle dubbah en Bar-

barie , félon le doéteur Shaw -, & le ba-

bouin fe nomme dabuh , félon Marmol

& Léon l’Africain-, & comme le babouin

eft du meme climat
,
qu il gratte auiii la

terre & qu’il eft à peu près de la forme

de l’hyæne , ces convenances ont trouve

les Voyageurs & enfurte les Naturaliftes

qui ont eVé les Voyageurs-, ceux meme

qui ont dtftingué nettement ces deux

animaux, n’ont pas laiffé de conferver

à l’hyæne le nom dabuh ,
qui eft celui

du babouin. L’hyæne n’eft donc pas ie

dabuh des Arabes, ni le jCjej ou fefef

des Africains ,
comme le difent nos Na-

turaliftes fcj; & il ne faut pas non plus

la confondre avec le deeb de Barbarie.

Mais afin de prévenir pour jamais cette

fc

)

Charkton ,
Exircit. ^ag. 14 ,—Btiffon , B.egn.

animal, pag. i34"
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confufion de noms, nous allons donner
en peu de mots le précis des recherches

que nous avons faites au fujet de ces

animaux.

Ariftote donne deux noms à l’hyæne ,

communément il l’appelle hyana 8c quel-

quefois glanus : pour être affuré que ces

deux noms ne défignent que le même
animal, il fufEt de comparer les paflages (d)

où il en eft queftion. Les Anciens latins

('dj Hyiena colore lupi prape ejl J Jèd kirfutior ; &
jubâ per totum dorCum pmdita ejl. (^uoâ autem de fi*

fertur, génitale fimul & maris Gffamina eamdem
habere

,
commentitium efl : fed virileJimiiiter , atqiie in

lupis
, & canibus hahetur. Quod verofeemineum ejfe vi-*

detiir
f fuh caudâ pajîtum ejl , figura fimile genitati

fesminee,fed fine lillo mcatu, Sub hoc meatiis excre-

mentonim efl. Qitin etiam foemina hyana preeter fuiim

illud etiam fiinile , ut mas habet fub caudâfine ullo

meatn , à guo excrementorum meatus efi , atque fuh to

genitaleverumcontinettir. Vtdvani etiam hycenafiamina>

nteeteret hiijiifce modi fiemince animantes habet. Sed
raro hyi:enafiamina capitur

,
jani inte r undecim numéro^

nnam tantum cepijfe venaior retulit quidam Lib. ,

cap. xx5«n.— Quam auuni alii hyanam appellant
^

corpore non mîrore
,
quam lupus ejî ,

jubâ quâ equus

,

fed fetâ duriore , longioreque ^ & per totum dorfum

porreda. Molitur hac iafidias homini , canes etiam

voinîtionem kominis imitando capitù fepiilchra efi'odit

humana avida carnis
^ ac trilit, Atiftot. Hiji^ animal*

lib. YXn,cap. V.
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Ont confcrvé ic noni ci hy^Tid. & n ont

point adopté celui de glanus; on trouve

feulement dans les latins modernes le

mot de ganus ou gannus (e), 8c celui de

helhus (f) pour indiquer l’hyæne. Selon

Rafis (g)i les Arabes ont appelle l’hyæne

kaho ou ^aho , noms qui paroifTent dé-

rivés du mot iceb ,
qui dans leur langue

eft le nom du loup. En Barbarie , Thyine

porte le nom de dubhah , comme on peut

le voir par la courte defcription que le

D, Shaw (h) nous a donnée de cet animal.

{<

)

Gefner. Hifl. juadrup. pag. îsj-

Pf) Bclbi, idcfi, hyana, dicemfuerunt f:ib Gor-

iiano Romx. Julius Capitolinus. Idem , ibidem.

PgJ Gefner. Hiji. quadriip. 555 -

Ph ) Aux royaumes de Tunis & d’Alger le dubbah

eft de la grandeur du loup Il a le cou fi ex-

ceflivement roide ,
que lorfqu’il veut regarder derrière

lui , ou feulement de côté , il eft oblige de tourner

tout le corps comme les cochons , les taiCfons 8c les

crocodiles. Sa couleur eft d’un brun - fombre tirant

fur le rouge , avec quelques raies d’un brun encore

plus obfcùr ; le poil de la nuque du cou eft prcfque

de la grandeur d’une paume , mais moins rude que

les foies de cochon. Il a les pieds grands 8c bien

armés . dont il fe fert pour remuer la terre 8c en

tirer les rejetons du palmier 8c d’autres racines , 6c

quelquefois des corps morts Après le lion &
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En Turquie, l’hyxne fe nomme \irtlaat j
félon Nieremberg(<f>_; & en Perfe kaftaafi

t\mamKœmY>£et(k)i8ccaJlar, félon Pierre

la panthère, le dubbali eft le plus féroce & le plu»
cruel de tous les animaux de la Earbarie. Comme cett«
bête eft pourvue d’une crinière

,
qu’elle a de la pein*

a tourner la tete 3c qu’elle fouille dans les fépulcres t

il y a toute apparence que c’eft l’hyæne des Anciens-
Voyage de Shaiv, tome I

, pag jao.

CiJ Eufeb. Nieremberg. Hiji. nat. Antuerpis ,

»«
3 S > pag. i8i.

V.aftaar
, id ej}

, taxus porcinus
, Jîve hyœnd

veterum
( Vid. in Tab. S- 4. N. - 4. ) animal ejlporci,

feu ferophae grandtoris
, magnitudinem ejufdemquefoT'

mam corporis obtinens , fi eaput
, caudam & pedeS

excipio. Pilisvejiitur longés , incanlc , irt orâ dorfi

,

porcina mare, tongioribus, pene fpithamalibits, apicibus
nigris ; caput habet Uipino non. dijjîmile

, rofiro nigro ,

fronte longiori , oculis rofiro propinquioribus nigris &
volubilibus, auribus nudis ,fufcis ù acuminatis

; cauii
donatur prcelongâ, villis denfis longioribus vefiita, cir-

ctilifqiie nigricantibus ad decorem intercepta. Crura in

orbem quodammodo variegata, pofieriora prioribusfinit
longiora ; pedes in guatemos ungues divifi, quos lupina
more contrahit. Corpus kabttflriis à dorfo ventre tenus
piâumpaiicis

, lads & inaqualibus, alternatimfufcis &
nigris . . . . Mira vi terrain ejfodlt cavemifque abditum

fe illatebrare amat
,

diu fine ciba vivit
, 6* raptu

viclum quœrit Ferox & carnivorabefiia, quippt
in hiimana fitviens cadavera, qua no3u ex tumulis im-
pigre effodit, &c, Kœmpfer

, ameenitates, pag. 41

1

êc 4IÎ
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délia- Valle (l) ; ce font-Ià les feuls noms

qu on doive appliquer à l’hyarne, puifque

ce font les feuls fous lefquels on puiffe la

reconnoître clairement : il nous paroit

cependant très - vraifemblable ,
quoique

moins évident j
que le lycaon & la crocute

des Indes & de l’Éthiopie dont parlent les

Anciens, ne font pas autres que l’iiyæne.

Porphyre (m) dit expreffément que la

crocute des Indes eft l’hymne des Grecs -,

& en effet tout ce que ceux-ci ont écrit

,

& même tout ce qu’ils ont dit de fabuleux

au fujet du lycaon & de la crocute , con-

vient à l’hyæne , fur laquelle ils ont aulîi

(l) Je vis à Schiras im certain animai vivant
,
que

Us* Perfans nomment en leur langue Cajlar

,

auCH

pulfTant qu’un gros chien ,
qui n’étoît pas encore, à

Ce que je crois ,
dans fa perfeftîon ; U avoir îa gran-

deur , la forme & la couleur d’un tigre (
il entend

U panthère ) . & 'a tâte avec le mufeau effilé d’un

pourceau. L’on dit qu’il fe nouttiffoit de chair hu-

maine , & qu’il fouil oit les tombeaux & les féputere*

pour manger les cadavres , ce qui m’a fait juger depuis

que ce pourroit être l’hyxne des Latins 3
quoi qu il

en foit , c’étoit un animal farouche que je n’avois

jamais vu-Voyage dt PiUro delta Valle. Rouen

tome V ,
pngt 34-3 •

('mj Porphirius in eo opéré quod infcripfit de ahjîinen.

tiâabufucarnium, hycenam dicitab Indis appelUri cro-

eutam. Gillius apud Gefnerum ,
Hijl qnadr. pag. 555;
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débité plus de fables que de faits. MaiS

pous bornerons ici nos conjeélures fut

ce fujet , afin de ne nous pas trop

éloigner de notre objet préfent, & parce

que nous traiterons dans un d’rfcours à

part 5 de ce qui regarde les animaux

fabuleux & des rapports qu’ils peuvent

avoir avec les animaux réels.

Le panther des Grecs , le lupus Canarius

de Gaza , le lupus Armenius des Latins

modernes & des Arabes , nous paroilfent

être le même animal •, & cet animal eft

îe chacal que les Turcs appellent cïcal

félon Pollux (n)j thacal fuivant Spon (o)

8c Wheler-,les Grecs modernes :^achaliafp)
les Vcdam Jlec^al (q)o\xfchachal (r)

^

les

Maures de Barbarie deeb (f) ou jackaU

Nous lui confervons le nom chacal t

fnj Gefner, Ilijl. qtiadrtip. pag. «75.

PoJ Voyages de Jatob Spon & George Whclei.

Lyon, t6yS ,
tome I, pages St

(pj Idem, ibidem.

(q) Voyage de Chardin en Peife. Amjlerd. tytt ,

tome II, page açj.

frj Kœmpfer , amanitates exotica , pag. 41 j.

{fj Voyage de Shaw. la Haye, j ,
tgmsl»

page 31g,
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^ui a été adopté par plufieurs Voyageurs,

& nous nous contenterons de remarquer

ici qu il diffère de fhyæne non-feulement

par la grandeur
,
par la figure

,
par la

couleur du poil , mais auffi par les habi-

tudes naturelles , allant ordinairement en

troupe , au lieu que Thyæne eft un animal

folitaire : les nouveaux Nomenclateurs

ont appelé le chacal d’après Kœmpfer,

lupus-aureus parce qu’il a le poil d’un

fauve-)aune , vif & brillant.

Le chacal eft , comme l’on voit , un

animal très - diftérent de l’hyxne : il en

eft de même du glouton
,
qui eft une

bête du Nord , reléguée dans- les pays

les plus froids , tels que la Lapponie, la

Ruflîe, la Sibérie i
inconnue même dans

les régions tempérées , & qui par con-

féquent n’a Jamais habite en Arabie , non

plus que dans les autres climats chauds

où fe trouve l’hyæne : auffi en differe-t-il

à tous égards , le glouton eft à peu près

de la forme d’un très-gros blaireau , il a

les jambes courtes , le ventre prefqu’à

terre
, cinq doigts aux pieds de devant

Comme à ceux de derrière ,
point de

prinière fur le cou , le poil noir fur tout;
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îe corps
,

quelquefois d'un fauve brun

fur les flancs. Il n’a de commun avec

l’hyacne que d’être très^vorace H n’étoit

pas connu des Anciens
,
qui n’avoient

pas pénétré fort avant dans les terres du

Nord. Le premier Auteur qui ait fait

mention de cet animal eft Olaüs (t)^ il 1

3

appelé gulo à caufe de fa grande voracité :

on l’a enfuite nommé rofomak en langue

Sc\a.YOYïc(u),jer^ Scwildfras en Allemand:

nos voyageurs François l’ont appelé

glouton. II y a des variétés dans cette ef-

pèce auffi-bien que dans celle du chacal j

dont nous parlerons dans l’hiftoire par-

ticulière de ces animaux •, mais nous pou-

vons affurer d’avance que ces variétés >

(t)
Inter omnia animalia qua immani voracitate crc~

Juntur infatiabilia, gulo in partibus Sueciafeptentrio-

nalis ,
prKeipuum fufcepit nomen , ubi patrio fermant

Jerff dicitur , & lingua Germanica Wilsfraff, Sclavo-

uice Rofomaka , à multâ conujlione ; latlnâ veny non

niji fiSitio gulo videlicet à guloftate appellatur. Hift.

de gent, feptent. ab Olao inagno. Antuerpice, tSsS /

pag tj8.

{il) Hiftoite de la Lapponie , par Schœffer. Paris ,

tSyS, pag. jr4 . — Rzaczynski, AuS, hijî. naf

Palan, pag. 3II.

(x) Relation delà grande Tartatie. Amfl. iJsTs

page S.
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^oin de les rapprocher , les éloignent en-
core de refpèce de rhyæne.

La civette n’a de commun avec l’hyæne

<lue l’ouverture ou fac fous la queue , &
îa crinière le long du cou & de l’épine du
dos , elle en diffère par la figure

,
par la

grandeur du corps , étant de moitié plus

Petite ; elle a les oreilles velues & courtes

,

9U lieu que l’hyæne les a longues & nues ;

elle a de plus, lesjambes bien plus courtes,

cinq doigts à chaque pied , tandis que
i’hyæne a les jambes longues & n’a que
*ïüatre doigts à tous les pieds ; la civette

He fouille pas la terre pour en tirer les

Cadavres : il eft donc très -facile de les

diftinguer l’une de l’autre. A l’égard du
^abouin qui eft le papio des latins , il n’a

cté pris pour l’hyxne que par une équi-

''oque des noms , à laquelle un paftage de
I-éon l’Africain (y)

3

copié par Marmol^^^^^

fyj Dabuh Arabica appellatione Africanis Sefef

^citur. Animal & magaitndine &fhrma lupum refert g

îedes 8c crura hominis fimiles ; reliquo bejîiarum generi

ejl noxiusfed humana corporafepulchris evellit as

devoraf. Leon. Aftic. de Afiic. defeript. Lugi. Bat.

tom. n.png. 75^.

C\) L’Afrique de Maimol. Taris, iGCp , tome I,
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femble avoir donné lieu. Le dabuh ,
diret^

|

ces deux Auteurs , ejl de la grandeur
j

de la forme du loup j il tire les corps mottS ,

desfépulcres. La reffemblance de ce nom
|

dabuh avec dubbah ,
qui eft celui de I

Thyæne , & cette avidité pour les cada-

vres J commune au dabuh & au dubbahj les

a fait prendre pour le même animal
,
quoi-

qu’il foit dit expreflément dans les mêmes

pallages que nous venons de cirer, que

le dabuh a des mains & des pieds comme

l’homme , ce qui convient au babouin

& ne peut convenir à rhya:ne.

On pourroit encore, en Jetant lesyeuît

fur la figure du lupus marinus (a) de Bellon,

copiée par Gefner (b)

3

prendre cet animal

pour l’hyæne -, car cette figure donnée

par Bellon ,
reflemble beaucoup à celle

de notre hya:ne : mais fa defcription nf

s’accorde point avec la notre en ce qui

dit que c’eft un animal amphibie qui le

nourrit de poilTon ,
qui a été vu quel-

quefois fur les côtes de l’Océan britan-

nique, & que d’ailleurs Bellon ne fai'^

aucune mention des caradères finguliers

) Bellon, de aquatil. pag. 3s-

(b

J

Gefner, Bijl, quadrup. pag. « 7^.
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qui diftinguent l'hyæne des autres ani-

maux. Il fe peut que Bellon ,
prévenu

que la civette étoit Thyaene des Anciens ,

ait donné la figure de la vraie hyæne

fous le nom d’un autre animal qu’il a

appelé lupus marinus

,

& qui certainement

n’efl: pas l’hyæne i car je le répète, les

caraélères de l’hyæne font fi marqués &
n)ême fi linguliers qu’il eft fort ailé de

ne s’y pas méprendre : elle eft peut-

être le feul de tous les animaux, quadru-

pèdes ,
qui n’ait , comme je viens de le

dire
,
que quatre doigts , tant aux pieds

de devant qu’à ceux de derrière, elle a

comme le blaireau , une ouverture fous

la queue
,
qui ne pénètre pas dans l’in-

térieur du corps-, elle aies oreilles lon-

gues, droites & nues, la tête plus carrée

& plus courte que celle du loup -, les

jambes ,
fur-tout celles de derrière

,
plus

longues i les yeux placés comme ceux

du chien -, le poil du corps & la crinière

d’une couleur gris - obfcur , mêlée d’un

peu de fauve & de noir , avec des ondes

tranfverfales & noirâtres -, elle eft de la

grandeur du loup & paroît feulement

avoir le corps plus court & plus ramalTé.

Tome IIL Quadrupèdes. P
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Cet animal fauvage & folitaire demeure

dans les cavernes des montagnes , dans les

fentes des rochers ou dans des tanières

qu’il fe creufe lui- même fous terre : H

eft d’un naturel féroce , & quoique pris

tout petit (c), il ne s’apprivoife pas-, il vit

de proie comme le loup , mais il eft

plus fort & paroît plus hardi-, il attaque

quelquefois les hommes, il fe jette fur le

bétail ("dj, fuit de près les troupeaux &
Hyoenam marem I/pahnni curîojitatis causa alebat

dives quidam Gabr. feu ignicola , fuburbii GabtiUaan >

captam diun uhera fugeret , in latibulis vicini montis.

Ad eainfpeSandamprogreJfîts y befliam eofttu depinxi ,

qua infoveâfuhdiali duarum orgyarumprofunditatisf:ui

inclufa fervabaturJ cubantem invenî. Dcjîderio nojîro

pojfejfor omni ex parte fatis/dclurus ,
eain ediici quoqiU

cîiravît in aream; quodiittiitofuret, demiffofune rojîrum

prias illaqueabat; mox defcendentesferviprotracia utrin*

que labrafiiniculo ex pilis contorto,Jîrenue colligabant,

JîocfaBo ediicitur, laxatoquefiine,qui rojîrumfrenabat,

hejiia latins difcnrrere permittiturynonfemel apprehenfa,

more athletico in teri-am projicitur ,
ac yariis lacejjitiif

yexationihiis ; quibus ilia irrita nocendi nifuobluclata ,

fubinde mugitum edidit vitulino^pmîllimum. Narrabant

Gabripc franatamnuperfe oppofuîjfe duobus leonibus,

quos afpedante oculo ferenijftmo in. fugam yerterit,

Kœmpfei, amxnïtates , pag. 411 & 4i3.

fdj En Abiflinie, les loups font petits & fort lâches,

mais on y voit un animal , nommé Hycene , extrê-

înemenc hardi & carnaflicr 5 il attaque les gens en
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fouvent rompt dans la nuit les portes des

étables & les clôtures des bergeries : fes

yeux brillent dans robfcurite, & I on pré-

tend qu’il voit mieux la nuit que le jour.

Si l’on en croit tous les Naturaliltes ,
Ion

cri reiremble aux fanglots d’un homme

qui vomiroit avec eftort , ou plutôt au

mugilVement du veau , comme le dit

KœWer, témoin auriculaire (ej.

L’hyxne fe défend du lion ,
ne craint

pas la panthère, attaque l’once, laquelle

ne peut lui réfifter-, lorfque la proie lui

manque, elle creufe la terre avec les pieds

& en tire par lambeaux les cadavres des

animaux & des hommes que dans le

pays quelle habite ,
on enterre egale-

Unr dans les champs. On la trouve dans

Jînid, Ludolf

,

page 4‘*

)
Koeropfer ,

in loco fupra citato.

X » __/* J,.- ..«xtnxniiv

I. Mémoires pour fervir à l'hijîoire

Pij
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qui relTemble au loup par la figure , mais

qui eft plus grand, plus fort & plus cruel

,

pourroi: bien erre l’hyæne.

Il y a peu d’animaux fur lefquels on
ait fait autant d’hiftoires abfurdes que fur

celui-ci. Les Anciens ont écrit gravement

que l’hyæne éroit mâle & femelle alter-

nativement
5

que quand elle portoit ,

allaitoit & élevoit fes petits , elle demeu-
roit femelle pendant toute l’année -, mais

que l’année fuivante , elle reprenoit les

fonélions du mâle , & faifoit fubir à fon

compagnon le fort de la femelle. On
voit bien que ce conte n’a d’autre fon-

dement que l’ouverture en forme de

fente que le mâle a , comme la femelle ,

indépendamment des parties propres de
la génération qui, pour les deux fexes ,

font dans l’hyarne femblables à celles de

tous les autres animaux. On a dit qu’elle

favoit imiter la voix humaine, retenir le

nom des Bergers, les appeler, lescharmer,

les arrêter, les rendre immobiles; faire en

ies Indes orientales , tyo3
, page 26'?.—Voyezauflî

V Hijloire de l’Orenoque
, par Jofepli Jumilla. Avignon,

, tome III, page 60^ , oîi il paroît que l’autcui

a ç<?pic le palTage que nous venons de citer,
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même temps courir les Bergères , leur

faire oublier leur troupeau , les rendre

folles d’amour, &c .Tout cela peut

arriver fans hyæne-, & je finis pour qu’on

ne me faffe pas le reproche que je vais

faire à Pline
,
qui paroît avoir pris plaifir

à compiler & raconter ces fables.

^ pïi U
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LA CIVETTE (a),

E T

LE Z IB ET (b).

La plupart des Naturaliftes ont cru

qu il n’y avoir qu’une efpèce d’animal

qui fournît le parfum qu’on appelle la

faj La Civette. Animal ^ihuhi
,
Caïus «jJUiiGefne*

imn,pag.Sp.

Civette. Mémoires pour fervii à l’Hiftoke des Ani-

maux, partie, page 157.

Cb) Le Zibet , en Arabe , Zehed ou Zehet.

Animal du Mufe. Mémoires de l’Académie royale

des Sciences ,
année 17J i ,

page //yy

.

Nota. Les Nomenclateurs ,
que nous allons citer ,

n’ont point diftingué ces deux animaux, & l’on ne fait

auquel des deux on doit appliquer leurs phrafes, parce

qu’elles n’expofent que des carafteres qui leur font

communs à tous deux.

Felis libethi. Gefner , Hijl. quadrup. pag. %i6.

Nota. La figure que Gefner donne ici ne vaut tien ,

quoiqu’il dife qu’elle ait été faite d’apr'es nature a

Milan. Celle de Caïus , page ÿy7, eft bonne, & fa

defeription très-bonne aufli.

Animal libethi. Aldrov. de quadrup. digit. pag. 350.

Metes unguibus uniformibus. Linn. Syji. nat. edit. iv 1
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Civette ; nous avons vu deux de ces

animaux qui fe reffemblent à !a vérité

par les rapports effentiels de la confor-

mation , tant à l’intérieur qu’à l’extérieur 5

pag. 6$. Mclts un^uibus untformihus ,
cinerea. Syjl.

nat. edit. vt , pag. 6 . — Zibctha. Viverra caiidâ an-

nulath , dorfo cincreo nigroque imdatim Jlriato. Syfl.

nat. edit. X ,
pag- 44 - Nota. i.° Que du genre du

blaireau où étoit la civette dans la quatrième & la

llxièmc édition , elle a pafle dans celui des Viycrra ;

que d’abord elle ètoitavec le blaireau feul , édition iVe,

enfuite avec le blaireau & richneumon , édition vi‘,

& qu’enfin dans la dixième édition elle ne fe trouve plus

avec le blaireau , mais avec richneumon , la mouf-

fette , le putois rayé & la genette. Nota. i». Que

l’Auteur a changé l’acception reçue du mot viverr.t

dont il fait un nom générique pour cinq animaux

,

parmi lefquels on croiroit au moins devoir trouver le

yiaXviverra , c’cft-3-dire , k furet, qui cependant ne

s’v trouve pas . & qu’il faut aller le chercher dans le

genre des belettes, page 46. NOTA. 3". Que le

blaireau qui étoit fcul de fon genre avec la civette ,

édition IV e, & avec l’ichneumon & la civette édition,

yit, fe trouve, édition X

,

avec l’ours, l’ours blanc

de Groenland , le louveteau de la baie de Hudfon

& le raton ou racoon d’Amérique. Je ne cite ces

difparates de nomenclature que pour faire fentir com-

bien ces prétendus genres font arbitraires & peu fixes

dans la tête même de ceux qui les imaginent.

Melesfafciis & maculis albis , nigris & nifefcentibus

variegata ....... Civetta , la civette. Brillon , Regn.

animal, pag. 176.

P Illj
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mais qui cependant diffèrent Tun de

i’autre par un afTez grand nombre d’au-

tres caraètères ,
pour qu’on puiiïe les

regarder comme faifant deux efpèces

réellement différentes. Nous avons con-

lervé au premier de ces animaux le nom
de Civette j 8c nous avons donné au

fécond celui de Zihet

,

pour les diftin-

guer. La civette dont nous donnons ici

la figure , nous a paru être la même
que la civette décrite par M.i* de l’Aca-

démie Royale des Sciences , dans les

Mémoires pour fervir à Thiftoire des ani-

maux-, nous croyons aufli qu’elle eft la

même que celle de Caïus dans Gefner ,

page SJJ ^ 8c la. même encore que celle

dont Fabius Columna a donné les figures

( tant du mâle que de la femelle )
dans

l’ouvrage de Jean Faber
,

qui eft à la

fuite de celui de Hernandès (c).

La fécondé efpèce que nous appelons

le Zibet j nous a paru être le même animal

que celui qui a été décrit par M. de la

Peyronnie , fous le nom âanimaldu mufc^

dans les Mémoires de l’Académie des

(c) Hernandès , liiJI. Mex. RoTn,x ,
tSsS i

pag. 580 & 581.
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Sciences , année ; tous deux dif-

fèrent de îa civette par les mêmes carac-

tères , tous deux manquent de crinière ou
plutôt de longs poils fur l’épine du dos ,

tous deux ont des anneaux bien marqués
fur la queue , au lieu que la civette n’a

ni crinière, ni anneaux apparens. Il faut

avouer cependanr que notre zibet 8c l’a-

nimal du mufc de M. de la Peyronnie
,

ne fe reffemblent pas alfez parfaitement

pour ne lailTer aucun doute fur leur iden-

tité d’efpèce : les anneaux de la queue du
zibet font plus larges que ceux de l’a~

nimal du mufc : il n’a pas un double col-

lier, il a la queue plus courte à propor-

tion du corps -, mais ces différences nous
paroilTent légères , & pourroient bien

n’être que des variétés accidentelles aux-

quelles les civettes doivent être plus

fujettes que les autres animaux fauvages,

puifqu’on les élève & qu’on les nourrit

comme des animaux domeftiques , dans
plufieurs endroits du Levant & des

Indes. Ce qu’il y a de certain , c’eft que
notre zibet reffemble beaucoup plus à

l’animal du mufc de M. de la Peyronnie

qu’à la civette , & que par conféquent

P v
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on peut les regarder comme des ani-

maux de meme erpèce puifquil neft

pas même abfolument démontré que la

civette & le zibct ne foient pas des va-

riétés d^une efpcce unique j
car nous ne

favons pas fi ces animaux ne poiirroient

pas fe mêler & produire enfemble ; &
lorfque nous difons qu ils nous paroiffent

être d’efpèces diftérentes , ce neft point

un jugement abfolu ,
mais feulement une

préfoiuption très - forte ,
puifquelle eft

fondée fur la diftcreuce conftante de

leurs caraélèrcs , & que c’eft cette conf-

tance des diftérences qui diftingue ordi-

nairement les efpèces reelles des fimples
|

variétés. ...
L animal que nous appelons ICI OVcrre

,

fe nomme Falanoue a Maaagafcar d) j

Niime ou Nifufi àCongo (ej ,Kankan en

Étlûopie (f) y Kafior dans la Guinée (

(d) Voysge de Placcoutt. paris, iCGi ,
pages z^O

& ) 5

(e) MeroIIa cité par M. l’abbé Fxevôt. mjioire

finirait des Voyages, tome 1 V, page 585.

(f) Voyez, idem, tome IIl ,
pages 39S & aç)6.

Kankan.

^gJ Voyez idem, ibidem^ & tome IVy
pa^e 3g »

tome V, page 86 &fuivantes.
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C’eft la civette de Guinée , car nous

femmes fûts que celle que nous avons

eue avoit été envoyée vivante de Guinée

à Siint-Domingue à un de nos Corref-

pondans
,

qui l’ayant nourrie quelque

temps à Saint-Domingue, la fit tuer pour

nous l’envoyer plus facilement.

Le zibet eft vraifemblablement la

civette de l’Afie , des Indes orientales &
de l’Arabie, où on la nomme Zebet ou

Zïhn , nom Arabe qui fignifie auffi le

parfum de cet animal, & que nous avons

adopté pour défigner l’animai même ; il

dificre de la civette en ce qu’il a le

corps plus alongé & moins épais , le

mufeau plus délié, plus plat & un peu

concave à la partie fupérieure , au lieu

que le mufeau de la civette eft plus gros,

moins long & un peu convexe. Il a

auffi les oreilles plus élevées & plus lar-

ges ,
la queue plus longue & mieux

marquée de taches & d’anneaux, le poil

beaucoup plus court & plus mollet -,

point de crinière , c’eft-à-dire , de poils

plus longs que les autres fur le cou, ni le

long de l’épine du dos, point de noir

au'delfous des yeux, ni fur les joues

j
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caraâ;ères particuliers & très -remarqua-

bles dans la civette. Quelques voyageurs

avoient déjà foupçonne qu il y avoir

deux efpèces de civettes (h) , mais per-

fonne ne les avoir reconnues alTez claire-

ment pour les décrire. Nous les avons

vues toutes deux , &> après les avoir

foigneufement comparées, nous les ayons

jugées d’efpèce & peut-etre de climat

diSérenr.

On a appelé ces animaux chats muj-

qués ou chats civettes ,
cependant ils

n’ont rien de commun avec le chat que

l’agilité du corps -, ils reffemblent plutôt

au renard, fur -tout par la tete : ils ont la

robe marquée de bandes & de taches ,

ce qui les a fait prendre auffi pour de

petites panthères par ceux qui ne les ont

vues que de loin , mais ils diftèrent des

panthères à tous autres égards. Il y a un

animal qu’on appelle la Genette ,
qui eft

taché de meme, qui a la tête à peu près

de la même forme, & qui porte, comme

la civette , un fac dans lequel fe filtre une

humeur odorante : mais la genette eft

plus petite que nos civettes j
elle a les

(h

J

AldlOV. de quadrup. pag._34i
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jambes beaucoup plus courtes & le

corps bien plus mince •, fon parfum eft

trcs-foible & de peu de durée , au con-

traire le parfum des civettes eft très-

fort , celui du zibet eft d’une violence

extrême & plus vif encore que celui de

la civette f i ). Ces liqueurs odorantes fe

trouvent dans l’ouverture que ces deux

animaux ont auprès des parties de la

génération -, c’eft line humeur épaifte ,

d’une confiftaftce femblable à celle des

pommades , & dont le parfum
,
quoi-

que très -fort , eft agréable au fortir

même du corps de l’animal. Il ne faut

pas confondre cette matière des civettes

avec le mufc qui eft une humeur fangui-

nolente qu’on tire d’un animal tout difté-

rent de la civette ou du zibet ; cet animal

(i

)

Malgré toate l’attention qu’on a depuis long-

temps de ralTembler à la Mcnageiie différens animaux

étrangers , ce font les deux feuls de cette efpèce

qtii y aient paru , 8c les feuls dans le nombre des

animaux müfqués qu’on y ait vus 3 qui aient donne

un auffi grand parfum. Mémoirt de M. de la Peyronnie

inféré dans ceux de l'Académie des Sciences , année

tyji 3
page 444. Il eft queflion dans ce palfage

àe l’animal du mufc, que nous croyons être le même

que notre zibet.
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qui produit ie mufc, eft une efpece de

chevreuil fans bois , ou de chevre fans

cornes ,
qui n’a rien de commun avec

les civettes, que de fournir comme elles

un parfum violent.

Ces deux efpèces de civettes n’avoient

donc jamais été nettement diftinguées

î’une de l’autre, toutes deux ont été quel-

quefois confondues avec les belettes

odorantes (k), la genette & le chevreuil

du mule ,
on les a prifes auffi pour

i’hya:ne. Bellon, qui a donné une figure

& une defeription de la civette , a prétendu

que c’étoit Ihyarne des Anciens ( l)j

fon erreur eft d’autant plus excufable ,

quelle n’eft pas fans fondement-, il eft

fur que la plupart des fables que les

Anciens ont débitées fur Ibyane, ont

été prifes de la civette -, les philtres qu on

tiroir de certaines parties de ihyxne , la

force de ces philtres pour exciter à

("kJ Aldrovande a ditquela belette odorante, qu’on

appelle à la Virginie Cafam, étoit la civette. Aldrov.

de quadni^. digit. pag. Cette etr; iir a ete adoptée

p;ar Hans Sloane qui , dans fon hifi- in. de la Jamaïque,

dit qu’il y a des civettes à la Virginie.

{lJ Bellon, Obferi’. Paris, «555 , fol. 9}.



de la Civette & du Zihet. 351

l'amour ,
indiquent alTez ia vertu ftimu-

lante que l’on connoît à la pommade de

civette dont on fe fert encore a cet etiet

en Orient. Ce qu’ils ont dit de 1 incer-

titude du fexe dans l’hyæne , convient

encore mieux à la civette , car le mile

n’a rien d’apparent au dehors que trois

ouvertures tout-à-fait pareilles à celles

de la femelle , à laquelle il relTemble fi

fort par ces parties extétieures
,

qu’il

n’eft guère poffible de s’afilirer du fexe

autrement que par la difleûion -, l’ou-

verture au dedans de laquelle fe trouve

la liqueur , ou plutôt l’humeur épaiffe

du parfum , eft entre les deux autres &
fur une même ligne droite qui s’étend

de l’os facrum au pubis.

Une autre erreur qui a fait beaucoup

plus de progrès que celle de Bellon

,

c’eft celle de Grégoire de Bolivar au

fujet des climats où fe trouve l’animai

civette ; après avoir dit qu’elle eft com-

mune aux Indes orientales Sc en Afrique >

il alfure pofitivement quelle fe trouve

aufii, & même en très -grand nombre,

dans toutes les parties de l’Amérique

méridionale. Cette affertion qui nous 3
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été tranfmrfe par Faber, a été copiée paf

Aldrovande , & enfuite adoptée par tous

ceux qui ont écrit fur la civette-, cepen-
dant il eft certain que les civettes font

des animaux des climats les plus chauds

de l’ancien continent, qui n’ont pu pafl'er

par le Nord pour aller dans le nouveau ,

& que réellement & dans le fait, il n’y

a jamais eu en Amérique d’autres ci-

vettes que celles qui y ont été tranfpor-

tées des îles Philippines & des côtes

de 1 Afrique. Comme cette alTertion de
Bolivar eft pofitive , & que la mienne
n’eft que négative

,
je dois donner les

raifons particulières par lefquelles on

peut prouver la faufleté du feit. Je cite

ici les paflages de Faber en entier (m)

n) Hoc animal (\ihetkicumfcilictt) nafcitur in muî~

tls India orientalis atque occidentalis partibus , cujuf-

modi in orientali ftintprovincia Bengala , Ceilan, Su-
matra, Java majorCf minor, Malipnr acplures alice

In novâ Hifpaniâ vero funt provincia de Quaumala :

Campe^e ,
Nicaragua , devertz-Cnice

, Florida & magna

iila infulâ SanHi Dominici , aiit Hifpaniola , Cuba ,

Mantalino ,
Guadalupa Ù alla . , . ,In regno Peruano

animal hoc magna copia reperitur , in Paraguay, Tu^

ciiman ,
Chiragitanas , Sanda-Cruce,\de la Sierra,

Jungas, Andes, Chiackiapoias
,
Qui^os , Timana j .

novo regno , & in omnibus provinçiis magno JJumint



de la Civette & du Zibet. 553

pour cp.i*on Toit en état d en juger , ainfi

que des remarques que je vais faire à ce

fujet : i.° la figure donnée par Faber

,

page SjS J lui avoir été laiffée par

Recchi fans defcription CnJ, cette figure

a pour infcription , animal :^ibethicum

Americanum , elle ne rellemble point du

tout à la civette ni au zibet , & repre-

fente plutôt un blaireau-, 2.° Faber donne

la defcription & les figures de deux

civettes ,
lune femelle & Tautre mâle

,

lefquelles reflémblent à notre zibet ,

mais ces civettes ne font pas le même

animal (0

)

que celui de la première figure -,

Maragnone confmibus, qua ctrca hocfirme fine numéro

ad duo teucarum mitlia funt extinÇa. Multo adhiicplura

ejupnodi animalia nafcimtur in Brajîliâ ubi mercatura

ytl cambium r^ibithi Jivi atgalia exircitatur. Novx

Hifp. anim. Nardi Antonii Recchi imagines & nomina ,

]oannis FabriLynceiexpofitione, p. 5}».

fnj Voici ce que dit Fabei dans fa préface, au

fujet de fes commentaires fur les animaux dont il

va traiter. Non itaquc Jîs nefcius ,
hos in animalia ,

quos modo conimintarios edimus ,
merâ nojird confui iptos

ejfe indujhià ac conjectura ad quas nam animantium

nojlrorum fpecies ilia reduci pojfint, cum in autographo

prêter nudum nomen & exaclam piduram de hifioriânt-

gri quidem reperiatur y pag. 4«5.

^0

)

Faber eft obligé de dire lui-même que ces figures
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Si les deux fécondés ne repréfentent

point des animaux d'Amérique , mais des

civettes de l’ancien continent que Fabius

Columna , confrère de Faber à l’Aca-

démie des Lyncci, avoit fait deffincr à

Naples, & defquelies il lui avoit envoyé

la deferiprion & les figures :
3.° après

avoir cité Grégoire de Bolivar au fujet

des climats où fe trouve la civette ,

Faber finit par admirer la grande mé-
moire de Bolivar ( pji & par dire qu’il a

entendu de fa bouche ce récit avec

toutes Tes circonftances. Ces trois re-

marques fuffiroient feules pour rendre

très-fufpeél: le prétendu animal \ihtthi-

cum Americanum , auffi-bien que les

alîèrtions de Faber empruntées de Bo-
livar •, mais ce qui achève de démontrer

ne fe reflembknt pas. Quantum hac icon ah illâ Mexi-

canâ différât , ipfa pagina ojlendit. Ego climatis &
rtgionis difftrentiamplurimumpoffen.onnts:o,^&g. 581.

fp) Mirorprofeclo Gregorii nojlrifummam. in anima-

lium perquijitione indujlria.h & tenadffvnam eorum qua

riait unquam memoriam. Juro tibi , mi leclor , hac

omnia qua haâeniis ipfius ab ore & feriptis haujî, &
pofthat diSurnsfum ,

pltira rarioraque illius ipfum ope

libri memoriter defcripffffe , Cf per compendium quodam

modo f cum inter colloquia protraSiora Cf jam plura

afferatJ tantum contraxiffe

,

pag. 540,
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l’erreur ,
c’efl: que l’on trouve dans un

petit ouvrage de Fernandès fur les ani-

maux d’Amérique , à la fin du yoluine

qui contient l’Hiftoire Naturelle
^

du

Mexique de Heniandès , de Recchi &
de Faber que l’on trouve, dis-je, chap.^

X X XI F, page II J un palTage qui

contredit formellement Bolivar , & ou

Fernandès (c]) affure que la civette n’eft

point un animai naturel à 1 Amérique ,

mais que de fon temps l’on avoir com-

mencé à en amener quelques-unes des îles

Philippines (r) à la nouvelle Eipagne.

Cq)I>t Æluroàquo Galliavocatacorradltur, c.miy.

Non nu Uat vutparc cjfc ,
hoc felis vocari ginus

Hifpnnis, guamquam advenam non indigenam , veruin

gui CX inftilis Fhilippicis capi: jam in hanc novam

Eifpnniam adferri. Hift. aniro. & minsrv. nov. Hifp.

lib. I , à Francife. Fernandès ,
pag. 1

1

.

A J La civette fe trouve aux i es Philippines dans les

mLtagnesi fa peau reffemble affev, à celle du tigre .

elle n’eft pas moins fauvage que lui , mais e..e eft

beaucoup plus petite. l's la prennent ,
la lient , &

après iui «voir ôté la ciyîtte qui eft dedans une petite

boulfe qu’elle a deffons la queue, ils la la fient en

liberté pour la reprendre une autre fois. Rclat'on de

divers voyages, par Thévenot. Paris, t6g6. Relation

des (les Philippines ,
pag. to — On trouve quantité

de civettes dans les montagnes des îles Philippines.

Hijloire générale des Voyages, tome X, pag.
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Enfin en reuniffant ce témoignage po“
fitif de Fernandcs avec celui de tous les

Voyageurs qui drfent que les civettes

font en effet très - communes aux îles

Philippines
, aux Indes orientales

,
en

Afrique , & dont aucun ne dit en avoir

vu en Amérique •, on ne peut plus

douter de ce que nous avons avancé
dans notre énumération des animaux des
deux contineios , & il reftera pour cer-
tain, quoique tous les Naturaliftes aient
écrit le contraire

, que la civette n eft

point un animal naturel de l’Amérique ,

mais un animal particulier & propre aux
climats chauds de l’ancien continent , &
qui ne s’eft jamais trouvé dans le nou-
veau , qu’après y avoir été tranfporté.

Si Je n’eulTe pas moi -même été en
garde contre ces efpèces de méprifes
qui ne font que trop fréquentes , nous
aurions donné notre civette pour un
animal Américain

,
parce qu’elle noi-.s

étoic venue de Saint-Domingue
j mais

ayant recherché le mémoire & la lettre

de M. Pagès (fj, qui nous l’avoit en-

Cf) civette a été amenée de Gainée ; elle fe

noiirtîflbit des fruits de ce pays , mais elle mangeoit
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voyée

,
j’y ai trouvé quelle étoit venue

de Guinée. J infîfte fur tous ces faits

particuliers comme fur autanr de preu-
ves du fait général de la différence

réelle qui fe trouve entre tous les ani-

maux des parties méridionales de chaque
continent.

La civette & le zihet font donc
toutes deux des animaux de l’ancien

continent , elles n’ont cntr’elles que
les différences extérieures que nous
avons indiquées ci-devant : celles qui
le trouvent dans leurs parties intérieures

& dans la ftruéfure des réfèrvoirs qui

auflî très- volontiers de la viande. Pendant tout le

temps qu’elle a été vivante , elle répandoit une odeur
de mufc infoutenabie à une très - grande diftance.

Quand elle a été morte, j’ai eu beaucoup de peine
d’en foutenir l’odeur dans la chambre. Je lui ai

trouvé une fente précifément fut le ferotum
,
qui

étoit une ouverture commune de deu.x poches qu’elle

avoit , une de chaque côté des tefticules. Ces poches
étoient pleines d’une humeur grife , épaiiTe & gluante ,

mêlée de poils alTcz longs qui étoient de ia même
couleur de ceux que j’ai trouvés dans ces poches.

Ces facs poiivoient avoir environ un pouce & demi
de profondeur; leur diamètre eft beaucoup plus grand
à l’ouverture que dans le fond. Extrait du Mémoire
de M. Pagès

,
Médecin du Roi à Saint- Dominguf

,

daté du Cap U G fepumbre tpSÿ.
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contiennent leur parfiim ,
ont ete fi

indiquées, & les rélervoirs eux- mêmes

décrits avec tant de foin par M.rs Mo-

rand & de la Peyronnie (Ô 15

pourrois que répéter ce qu iis en difent.

Et à l’égard de ce qui nous refte à

expofer au fujet de ces deux anintaux

,

comme ce font ou des choies qui leur

font communes, ou des faits qu il feroir

bien difficile d’appliquer alun plutôt qu à

l’autre j nous avons cru devoir reunir le

tout dans un feul & même atticle.

Les civettes (c’eft-à-dire la civette &
le zibet , car je me fervirai maintenant

de ce mot au pluner ,
pour les indi-

quer toutes deux), les civettes, dis -je,

quoiqu’originaires & natives des climats

les plus chauds de l’Afrique & de 1 Aiie

,

peuvent cependant vivre dans les pays

tempérés & même froids, pourvu quon

les défende avec foin des injures de

l’air , & qu’on leur donne des alimens

fucculens & choifis •, on en nourrit en

aflez grand nombre en Hollande ,
oU

l’on fait commerce de leur parfum. La

('t

)

Mémoires de l’Académie royale des Sciences

,

années IJXS &
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civette feite à Amfterdam eft préférée

par nos commerçans à celle qui vient

du Levant ou des Indes
,
qui eft ordi-

nairement moins pure ; celle qu on tire

de Guinée feroit la meilleure de toutes (u).

Il les Nègres , ainfî que les Indiens &
les Levantins (x) , ne la falfifioient en y
mêlant des fucs de végétaux , comme du
iadanum , du ftorax & d’autres drogues

(u) On voit quantité de civettes à Malabar , c’eft

un petit animai à peu près fait comme un chat , à

la réferve que fon mufeau efl plus pointu
,

qu’il a les

griffes moins dangereufes, & crie autrement î le par-

fum qu’il produit s’engendre comme une efpèce de

grailTe dans une ouverture qu’il a fous la queue 5 on
la tire de temps en temps , 8c elle ne foifonne qu’au-

tant que la civette eft bien nourrie. On en fait un
grand trafic à Calecut , mais à moins de la cueillir

foi-même , elle eft prefque toujours falCfiée. Voyage

deDellon, page 1 1. Optimum ^ibethi geniis ex Cui-

neâ advehitur ,
Jinceritate eximium, Joannes Hugo.

fxj Le chat qui produit la civette a la tête 8c le

mufeau d’un renard ; il eft grand & tacheté comme
le chat tigre ; il eft très-farouche; on en tire tous les

deux jours la civette , qui n’eft qu’une certaine mu-
cofité ou fueur épalife qu’il a fous la queue dans une

concavité , 8cc. Voyages de le Maire. Paris, t 6s5 >

pages too & 20 r ; c’eft de la civette de Guinée

dont parle ici ce Voyageur. — Je vis au Caire ,

dans la mai Ton d’un Vénicicn , plufieurs animaux

Ceis extrêmement , de la grandeur prefque d’un chien
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balfamiques & odoriférantes. Pour re-

cueiUir ce parfum , ils mettent l’animai

dans une cage étroite où il ne peut le

tourner ; ils ouvrent la cage par le bout

,

tirent l’animal par la queue > le contrat'

couchant , mais plus groffiers 8c de forme toute

femblable à nos chats; ils les appellent Chats nmfiWS,

& les gardent dans des cages Pour en venir

bout , 8c de peur qu’ils ne mordent , ils les tiennen

feparément dans des cages de bois bien fortes ,
mais

fi étroites que l’ammial ne peut pas s'y tourner . . •

Ils ouvrent enfuite la cage par-derrière autant qui

faut pour tirer les jambes de l'animal dehors fans

qu^il puilTe fe tourner pour blcflcr celui qui le tient i

& ayant ramaffé la civette , ils les remettent dedans,

tenant toujours l’animal bien ferré. Voyait dt PUtio

délia Valle. Routn
, «745 ,

tome •

tes civettes qu’on nomme en Arabe Leoides , on

naturellement fauvages Sc fe tiennent dans les mon-

tagnes d’Éthiopie. On en tranfporte beaucoup en

Europe ,
car on les prend petites 8c on les nouiri

dans des cages de bois bien fortes , oîi on leur donne

à manger du lait, de la farine, du blé cuit ,
du

riz ôc quelquefois de la viande > ôcc. ^Afrique

Mannol, tome T,paf;e 57.— Voyez aufli le Voyagé

de Thh enot. Paris , 1664, tome I
,
page 4pS-

— Les civettes de l’ile de java rendent bien autant

de parfum que celles de Guinée , mais il neft pas *

blanc ni C bon. Suite de la relation d'Adam Oleariiis,

tome II, page 350.— Jndigenx ita hoc pigmenW^

adultérant ut aiifin affirmare niillum ^ibethum JincerW^

ad nos deferri. Erof. Alpin. Hi/. Ægypt. Lugd. Bat-
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gnent à demeurer dans cette fituation

en mettant un Mton à travers les bar-

reaux de la cage , au moyen duquel ils

lui gênent les jambes de derrière, en-

fuite ils font entrer une petite cuiller

dans le fac qui contient le parfum , ils

raclent avec foin toutes les parois inté-

rieures de ce fac & mettent la matière

qu’ils en tirent dans un vafe qu’ils cou-

vrent avec foin : cette opération fe répète

deux ou trois fois par femaine •, la

quantité de l’humeur odorante dépend

beaucoup de la qualité de la nourriture

& de l’appétit de l’animal j il en rend

d’autant plus qu’il eft mieux & plus

délicatement nourri : de la chair crue &
hachée , des œufs , du riz , de petits

animaux, des oifeaux, de la Jeune vo-

laille, & fur -tout du poiflbn,font les

mets qu’il faut lui oftfir, & varier de

manière à entretenir fa fanté & exciter

fon goût; il lui faut très-peu d’eau,

& quoiqu’il boive rarement , il urine

fréquemment , & l’on ne diftingue pas

le mâle de la femelle à leur manière de

piflèr.

Le parfum de ces animaux- eft fi

Tome III. Quadrupèdes. Q
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fort
,

qu’il fe communique à toutes les

parties de leur corps , le poil en eft imbu >

& la peau pénétrée au point que lo-

deur (x) s’en conferve long -temps après

leur mort, &: que de leur vivant l’on ne

peut en foutenir la violence, fur -tout

fi l’on eft enfermé dans le meme lieu.

Lorfqu’on les échauffe en les irritant

,

l’odeur s’exalte encore davantage , & fi

on les tourmente jufqu’à les faire fuer ,

on recueille la fueur qui eft auffi très-

parfumée & qui fert à falfifier le vrai

(x) Le léfeivoit qui contient la liqueur odorante

de la civette 1 eft au-deflbus de l’anus, & au-dclTus

d’un autre orifice fi feinblable dans les deux fexes ,

que fans la difleftion toutes les civettes paroitroient

femelles Comme on a remarqué que les civettes

font incommodées de cette liqueur, quand les vaif-

feanx qui la contiennent en font trop pleins , on

leur a trouvé aulïï des mufcles dont elles fe fervent

pour comprimer ces vaiffcaux & la faire fottir. Quoi-

qu’elle foit en plus grande quantité dans ces réfetvoits

& qu’elle s’v pcrfeftionne mieux , il y a lieu de croire

qu’elle fe répand auffi en fueur par toute la peau ;

en effet, le poil des deux civettes fentoit bon , 8c

fur - tout celui du mâle étoit li parfumé que quand on

avoir paffé la main delTus , elle en confervoit long-

temps une odeur agréable. Hijioire de l’Académie des

Sciences depuis fonétablijjement, Paris, , tome I,

pages Sa &
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parfum ou du moins à en augmenter le

volume.

Les civettes font naturellement fa-

rouches , & même un peu féroces -,

cependant on les apprivoife aifément ,

au moins aiïez pour les approcher &
les manier fans grand danger : elles ont

les dents fortes & tranchantes , mais

leurs ongles font foibles & éraouffes -,

elles font agiles & mêmes légères
,
quoi-

que leur corps foit aflez épais , elles

fautent comme les chats & peuvent aufli

courir comme les chiens , elles vivent de

challè ,
furprennent & pourfuivcnt les

petits animaux , les oifeaurj -, elles clier-

chent comme les renards à entrer dans les

baffe -cours pour emporter les volailles-,

leurs yeux brillent la nuit , & il eft à croire

qu elles voient dans fobfcurité. Lorfque

les animaux leurmanquent, elles mangent

des racines& des fruits -, elles boivent peu

& n’habitent pas dans les terres humides

,

elles fe tiennent volontiers dans les fables

brulans& dans les montagnes arides. Elles

produifent en allez grand nombre dans

leur climat , mais quoiqu’elles puillènt

vivre dans les régions tempérées & qu’elles
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Y rendent , comme dans leur pays natal

,

leur liqueur parfumée , elles ne peuvent

y multiplier : elles ont la voix plus forte

& la langue moins rude que le chat ,

leur cri relTemble alTez à celui d’un chien

en colère.

On appelle en françois Civette l’hu-

meur onélueufe & parfumée que l’on

tire de ces animaux, on l’appelle Zihet

ou AlgaUia en Arabie , aux Indes &
dans le Levant , où l’on en fait un plus

grand ufage qu’en Europe. On ne s’en

îert prefque plus dans notre médecine ,

les parfumeurs & les confifeurs en em-

ploient encore dans le mélange de leurs

parfums : l’odeur de la civette, quoique

violente , eft plus fuave que celle du

mufc -, toutes deux ont palîé de mode
lorfqu’on a connu l’ambre , ou plutôt

des qu’on a fu le préparer \ & l’ambre

meme qui étoit, il n’y a pas long-temps,

l’odeur par excellence , le parfum le plus

exquis & le plus noble , a perdu de fa

vogue , & n’eft plus du goût de nos

gens délicats.
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LA GENETTE (a).

La Genette eft un plus petit animal que

les Civettes , elle a le corps alongé

,

les jambes courtes, le mufeau pointu , la

tête eiïîiée , le poil doux & mollet , d’un

gris-cendré, brillant & marqué de raches

noires, rondes & féparées fur les côtés du
corps, mais qui Ce réuniflent de Ct près

fur la partie du dos, qu’elles paroillent

former des bandes noires continues qui

s’étendent tout le long du corps-, elle a

f'a

J

La Genette , en Efpagnol , Genetta.

Genette. Bellon , Obferv. fol. 73.

Genttta. Gefnet , Hijl. quadnip. page 54?.

GenettavtlGimtta. Kay , Synopf. quadnip. pag. zot

,

Mtijlilit caudâ annulis nigris albidifquc cinSâ. Gt.

nuta. L'mn. Syji. «<tf. edit. vi,pag. 5. Genitta Vtverra

caudâ annulat.i, corpore fulvo-nigricante inaculato.

Syft. nat. edit. x, pag. 4;. Nota. Que du genre des

Mujltla , elle a palTé dans celui des Vtverra , 8c qu’il en

eft ainfi delà plupart des antres animaux que cet Au-
teur , à chaque édition, change de genre fans en

donner aucune raifon.

Mujlela caudâ ex annulis alternatim aJbidis & nigris

variegatâ Genetta. La Genette. Briffon
, Reg.

animal, pag. 2} J.

Qiij



^66 Hijîoire Naturelle

auffi fur le cou & le long de lepine du
dos une efpèce de crinière ou de poil

plus long, qui forme une bande noire&
continue depuis la tête jufqu à la queue

,

îaqueiïe eft aulïï longue que le corps, &
marquée de fepc ou huit anneaux alterna-

tivement noirs & blancs fur toute fa lon-

gueur •, les taches noires du cou font en

forme de bandes, & l’on voit au-deffous

de chaque œil une marque blanche très-

apparente. La genette a fous la queue &
dans le même endroit que les civettes , une
ouverture ou fac dans lequel fe filtre une

efpèce de parfum, mais foible & dont

l’odeur ne fe conferve pas : elle eft un

peu plus grande que la fouine, qui lui

rellèmble beaucoup par la forme du

corps auffi -bien que par le naturel &
par les habitudes •, feulement il paroît

qu’on apprivoife la genette plus aifé-

ment : Bellon dit en avoir vu dans les

maifons à Conftantinople
,
qui étoient

auffi privées que des chats, & qu’on

lailfoit courir & aller par-tout , fans qu’elles

fillént ni mal ni dégât. On les a appelées

chats de Conjiantinople , chats d’Efpapne,

chats genette ; elles n’ont cependant rien



de la Genette. ^6j

de commun avec les chats que l’art

d’épier & de prendre les fouris : c’eft

peut -être parce qu’on ne les trouve guère

que dans le Levant & en Efpagne qu on

leur a donné le Turnom de leurs pays j

car le nom même de genette ne vient

point des langues anciennes ,
& n’eft

probablement qu’un nom nouveau pris

de quelque lieu planté de genet
,
qui

,

comme l’on fait , eft fort commun en

Elpagne , où 1 on appelle auffi genêts

des chevaux d’une certaine race. Les

Naturaliftes prétendent que la genette

n’habite que dans les endroits humides

& le long des ruiiïeaux , & qu’on ne la

trouve ni fur les montagnes ni dans les

terres arides. L’efpèce n’en eft pas noni-

breufe , du moins elle n’eft pas fort ré-

pandue -, il n’y en a point en France ni

dans aucune autre province de l’Europe

,

à l’exception de l’Efpagne & de la Tur-

quie. Il lui faut donc un climat chaud

pour fubfifter & fe multiplier -, néan-

moins il ne paroît pas quelle le trouve

dans les pays les plus chauds de l’Afrique

& des Indes; car la foftane, qu’on ap-

pelle genette de Madagafcar , eft une
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efpèce difFérente , de laquelle nous parle-

rons ailleurs.

La peau de cet animal fait une four-

rure légère & très- jolie : les luanchonï

de genctte écoient à la mode il y a quel-

ques années , & fe vendoient fort cher ;

mais comme l’on s’éft avifé de les con-

trefaire, en peignant de taches noires

des peaux de lapins gris, le prix en a

baidé des trois quarts, & la mode en

eft palfée.
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DU LOUP NOIR.

N OU S fie donnons la defcription de cet

animal que comme un fupplément

à celle du loup, car nous les croyons

tous deux de la même efpcce. Nous
avons dit, dans Thiftoire du Loup
qu’il s’en trouve de tout blancs & de tout

noirs dans le nord de l’Europe, & que

ces loups noirs font plus grands que les

autres : celui-ci eft venu du Canada, il

étoit noir fur tout le corps, mais plus petit

que notre loup-, il avoit les oreilles un

peu plus grandes
,
plus droites & plus

éloignées l’une de l’autre-, les yeux un

peu plus petits , & qui paroilfoient aufli

un peu plus éloignés que dans le loup

commun. Ces différences ne font , à

notre avis
,
que des variétés trop peu

conlldérables pour féparer cet animal de

l’efpèce du loup -, la différence la plus

fenfible eft celle de la grandeur -, mais ,

comme nous l’avons déjà dit plus d’une

{"a

J

Voyez dans le Volume II de cette Hiflolie

natuieile, l’aiticle du Loup ,
page tSs.

Qv
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fois , les animaux qui font communs aux
deux continensj c’eft-à-drre , ceux du
nord de l’Europe & ceux de l’Amérique

feptentrionale , didèrent tous par la gran-

deur, & ce loup noir de Canada, plus

petit que ceux de l’Europe , nous paroîc

feulement confirmer ce fait général ;

d’ailleurs comme il avoir été pris tout

petit , & enluite élevé à la draine , la

contrainte feule a peut-être lufli pour
l’empêcher de prendre tout fon accroif-

fement : nos loups ordinaires font auiïi

plus petits & moins communs e'n Canada

qu’en Europe, & les Sauvages en efti-

inent fort la peau (b) : les loups noirs,

les loups - cerviers , les renards y font en

plus grand nombre. Cependant le renard

noir y eft aulïï fort rare il a le poil

infiniment plus beau que le loup noir

,

dont la peau ne peut faire qu’une four-

rure alTez gtofficrc.

Nous n’ajouterons rien de plus à la

defcription que M. Daubenton a faite

de cet animal que nous avons vu vivant,

& qui nous a paru relfembler au loup

,

fbj Voyage de Sagard Théodat. Paris, tSjz,

ÿage ^07 .
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1

non-feulement par la figure , mais par-

le naturel, n étant devenu déprédateur

qu’avec l’âge (c), & n’ayant, comme le

loup ,
qu’une férocité fans courage qui

le rendoit lâche au combat quoiqu’il y

fût exercé.

Voyez dans le Volume II de ente Hifloire

naturelle, l’article du Loup, page loS.

Q V] -
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L-ONDATRA(a),
E T

LE DESMAN (b).

L’ondatra &Ie Defman font deux

animaux qu’il ne faut pas confondre >

quoiqu’on les ait appelés tous deux Rats

mufqués , & qu’ils aient quelques caraétères

fa) Ondatra chez les Sauvages de rAméiiquc fep-

tentrionale. Rat inufijué de Canada.

Rat mufyué. Mémoires de l’Académie royale des

Sciences, année tyaS ,page 33^.

fhj Defman en Suède. Rat inufqui de Mofcovie.

Mus aquaticus Clufii exotic. aud. pag. 37}.

Musaquatilis Clufii. Aldrov. de quadrup. digit. p. 448.

Mus aquaticus exoticus Clufi. Ray , Synopf. quadr.

pag. 117.

Mus aquaticus Clufii. Mufeum Ifornianiim

,

p. 3 34.

Animal ex Mofcovia. Ruper , Befler , Gazophil.

Tab. XV.

Cajîor caudâ verticaliterplanà , digitis omnibus mem-

hranis inter fe connexis. . . , Mus mofchiferus. Le rat

mufqué. Brillon, Regn. animal, page 135.
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communs •, fl faut auffi les dtftinguer du

pflori ou rat mufque des Antilles ;
ces

trois animaux font d’efpèces & de climats

différens. L’ondatra fe trouve en Canafi,

le defman en Lapponie, en ’

& le pilori à la Martinique & dans les

autres îles Antilles.
r , j n .A.

L’ondatra ou rat mufque de «...anaûa

diffère du defman en ce qu’il a les doigts

des pieds tous féparés les uns des autres

,

les yeux très-apparens & le mufeau fort

court, au lieu que le defoan ou rat muf-

qué de Mofcovie a les pieds de derrière

réunis par une membrane (^cj ,
les yeux

extrêmement petits, le mufeau prolonge

comme la mularaigne. Tous deux ont la

queue plate , & As diffèrent du pilon

ou rat mufqué des Antilles, par cette

conformation & par plufieurs autres c^

radères (d) ;
le pdori a la queue allez

rc) OcuU exigiti & vix confpicui Dighi majo-^

res membranis connexe ad commodiàs notanduni , rojin

nars fuperior Jirma ,
prominulaù pcene unciam long .

nigricans eâque formâ pradita , utinflar fuis auttalpx

terram vertere pojfit. Clufii exotic. page 575.

fd ) Les lats mufqnés des Antilles que nos François

appellent Pilons

,

font le plus fouvent leurs retraites
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courte, cylindrique ( e) comme celle des
autres rats, au lieu que Tondatra & le

defman l’onr tous deux fort longue-
L'ondatra reiremble par la tête au rat

d’eau, & le defman à la mufaraigne.

dans les trous de !a terre comme les lapins , auffi il*

font prefque de la même grofleur , mais pour la

figure ils n’ont rien de celle des gros rats qu’on voit
ailleurs , linon que la plupart ont le poil du ventre
blanc comme les glirons , St celui du tefte du corps
noir ou tanné ; ils exalent une odeur mufquée qui
abat le cœur & qui parfume fi fort l’endroit de leur
xetra'te qu’il eftfort aife de le difeerner. Hijîoire naUf
relie des Antilles. Roterdam , , page

('ej Les pilotis font une efpèce de rats de bois deux
ou trois fois plus gros que les rats ordinaires ; ils font

prefque blancs , leur queue eft fort courte , ils fentent

le mufe extraordinairement. Nouveau voyage aux îles

de l’Amérique. Paris, tp33 , tome I, page eqqS,— Les piloris fe trouvent à la Martinique & dans
quelques autres îles des Antilles : ce font des rats

mufqiiés de même forme que les rats d’Europe ,

mais d’une fi prodigieufe grandeur que quatre de nos
rats ne pifenc pas un pilori Ih nichent inique
dans les cafés , mais ne peuplent pas tant que les

autres rats communs Ces piloris font naturels

dans file de la Martinique , & non ras les autres rats

communs qui n’ont paru que depuis quelques années
qu’elle eft fréquentée des navires . Scc. Hijîoire géné-
rale des Antilles

, parlePère du Tertre, Paris , idGy ,

tome II, page JO3,
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On trouve dans les Mémoires de 1 A-

cadémie, année 17Z5, une dejcnption

très -ample & très -bien faite de 1 ondatra

fous le nom de Rat mufqué. M. Sarralin ,

Médecin du Roi à Québec & Correl-

pondant de l’Académie, seft occupe à

dilléquer un grand nombre de ces ani-

maux dans le^uels il a obfervé des choies

fmeulières. Nous ne pouvons pas douter j

en comparant fa defcription avec la nôtre,

que ce rat mufqué de Canada , dont il

a donné la defcription, ne foit notre

ondatra , c’eft- à dire ,
l’animal dont nous

donnons ici la figure.

L’ondatra eft de la groileur d un petit

lapin & de la forme d’un taf, il a la

tête courte & femblable à celle du rat

d’eau ,
le poil luifant & doux avec un

duvet’ fort épais au-deifous du premier

poil, à peu près comme le caftor-, il a

la queue longue & couverte de petites

écailles comme celles des autres rats,

mais elle eft d’une forme diftérente :

la queue des rats communs eft à peu

près cylindrique, & diminue de grolTéur

depuis l’origine jufqu’à l’extremite •, celle
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du rat mufqué eft fort aplatie vers B
partie du milieu jufqu’à Textrémité, &
un peu plus arrondie au commencement,
c eft- à- dire, à l’origine-, les faces aplaties

ne font pas horizontales , mais verticales,

en forte qu’il femble que la queue ait

été ferrée & comprimée des deux côtés

dans route fa longueur : les doigts des
pieds ne font pas réunis par des mem-
branes , mats ils font garnis de longs
poils alfez ferrés qui fuppléent en partie
l’effet de la membrane & donnent à l’ani-

mal plus de facilité pour nager. H a les

oreilles très -courtes & non pas nues
comme le rat domeftique , mais bien

couvertes de poils en dehors &en dedans ;

les yeux grands & de trois lignes d’ou-

verture -, deux dents incilîves d’environ

un pouce de long dans la mâchoire
inférieure, & deux autres plus courtes

dans la mâchoire fupérieure : ces quatre
dents font très -fortes & lui fervent à

ronger & à couper le bois.

Les chofes lingulières que M. Sarrafîn

a obfervées dans cet animal, font, i.*-' la

force & la grande expanfion du mufcle
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peauder qui fait que l’aninial , en con-

{raftant fa peau, peut relïerrer fon corps

& le réduire à un plus petit volume -, 1 . ia

foüpleffe des fauffes côtes qui permet

cette contraékion du corps, laquelle eR h

confidérable que le rat mufqué pafle dan?

des trous où des animaux beaucoup plus

petits ne peuvent entrer; 5.“ la mamere

dont s écoulent les urines dans les femelles

,

car lurèrre n aboutit point , comme dans

les autres quadrupèdes, au-deffous du

clitoris, mais à une eminence velue lituee

fur l’os pubis; & cette éminence a un

orifice particulier qui ferr à lejedion des

urines Torganifation finguliere qui ne fe

trouve que dans quelques efpeces d ani-

maux, comme les rats & les finges dont

les femelles ont trois ouvertures. On a

obfervé que le caftor eft le feul des qua-

drupèdes dans lequel les urines & les

excrémens aboutirent egalement a un

réceptacle commun qu’on pourroit com-

parer au cloaque desoifeaux : lesfemel es

des rats & des finges font peut -etre les

feules qui aient le conduit des urines &
l’orifice par où elles s’écoulent, ablolu-

mentféparés des parties delà génération;
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cette fîiigularite n ell; que dans les fe-
ine^ es, car dans les mâles de ces mêmes
e peces i urctre aboutit à l’extrémité de
la verge, comme dans toutes les autres
elpeces de quadrupèdes, M. Sarrafin ob-
lerve, 4.« que les tefticules qui, comme
dans les autres rats , font fitués des deux
cotes de lanus, deviennent très -gros
dans le temps. du rut pour un animal
aulli petit

j
gros , dit -il , comme des noix

mufcades j mais qu’après ce temps ils di-
minuent prodigieufenunt & fe réduifent
au point de n’avoir pas plus d’une ligne de
diamètre

; que non -feulement ils chan-
gent de voîiime , de conliftance & de
couleur , mais même de iîtuation d’une
m^miere inarquee

; il en eft de même des
veucules feminales, des vaùleauxdéférens,
&c. toutes ces parties de la génération
s oblitèrent prefque entièrement après la
fofon des amours

; les tefticules
,
qui

dans ce temps étoient au dehors & fort
proeminens, rentrent dans l’intérieur du
corps •, ils font attachés à la membrane
adipeufe

, ou plutôt ils y font enclavés

,

ainlî que les autres parties dont nous ve-
nons de parler

; cette membrane s’étend
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& s’augmente par la furabondance de la

nourriture jufqu au temps du rut : es

parties de la génération qui femblent etie

des appendices de cette membrane le

développent, s’étendent, fe gonflent &

acauièient alors toutes leurs dimenlions

,

maislorfque cette furabondance de nour-

riture eft épuifée par des cous réitérés

,

la membrane adipeufe qm maigrit ,
le

refferre , fe contraéle & fe retire peu a

peu du côté des reins*, eu fe retirant elle

entraîne avec elle les vailbeaux deferens

,

les véficules féminales, les épidydimes

& les tefticules qui devienneiu légers ,

vides & ridés au point de netre plus

reconnoilfables-, il en eft de meme des

véficules féminales qui , dans le temps

de leur gonflement, ont un pouce &

demi de longueur & enfuitefont réduites,

ainfi que les tefticules , à une ou deux

Ugnes de diamètre*, 5*° follecules

qui contiennent le mufc ou le parfum de

cet animal fous la forme d une humeur

laiteufe , & qid voilins des mrties

de la génération ,
éprouvent aulli les

mêmes changemens*, ils font très -gros,

très - gonflés , leur parfum très - fort , très-



5 s O Hljîoire Naturelle

exalte, & meme très-fenfible à une aflfez

grande drftancedans le temps des amours j

enfuite ils fc rident , ils fe flétriirent 8c
enfin s’oblitèrent en entier. Ce change-
ment dans les follécules qui contiennent
ïe parfum fe fait plus promptement 8c
plus comjjlèteinent que celui des parties
de la génération ; ces follécules

,
qui font

communs aux deuxfexes, contiennent un
lait fort abondant au temps du rut •, ils

ont des vailfeaux excrétoires qui abou-
trflent dans le mâle à l’extrémité de la

verge & vers le clitoris dans la femelle

,

& cette fécrétion fe fait & s’évacue à peu
près au même endroit que rurine dans
les autres quadrupèdes.

Toutes ces finguiarités, qui nous ont
été indiquées par M. Sarrafin, étoient
dignes de l’attention d’un habile Ana-
tomifte

, & l’on ne peut alTez le louer
des foins reieres c[u’il s’eft donné pour
conftater ces efpèces d’accidens de la

Nature & pour voir ces changemens dans
toutes leurs périodes. Nous avons déjà
parlé de changemens & d’altérations à
peu près femblables à celles - ci dans les

parties de la génération du rat d’eau , du
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campagnol & ds la taupe. Voiîà donc

des animaux quadrupèdes qui, par tout

ie refte de la conformation , refTemblenc

aux autres quadrupèdes ,
defquels cepen-

dant les parties de la génération fe renou-

vellent & s’oblitèrent chaque année à peu

près comme les laitances des poilTons &
comme les vaidéaux féminaux du calmar

dont nous avons décrit les changemens

,

ranéantiffement & la reproduétion (f);

ce font-là de ces nuances par lefquelles

la Nature rapproche fecrèteraent les êtres

qui nous paroilTent les plus éloignés, de

ces exemples rares , de ces iti^(itîC€s foli-*

(aires qu’il ne faut jamais perdre de vue,

parce quelles tiennent au fyftème général

derorganifation des êtres, & qu’elles en

réunillent les points les plus éloignés.

Mais ce n’eft point ici le lieu de nous

étendre fur les conféquences générales

qu’on peut tirer de ces faits linguliers,

non plus que fur les rapports immédiats

qu’ils ont avec notre théorie de la géné-

ration un efprit attentif les fentira d’a-

vance , & nous aurons bientôt occafion

ff)
voyez le Volume IH de cette Hiftoirenatuidle,

ggi ùfuivantes.
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de les préfenter avec plus d’avantage en

les léuniflant à la maffe totale des autres

faits qui y font relatifs.

Comme l’ondatra eft du même pays

que le caftor, que comme lui il habite

fur les eaux, qu’il eft en petit à peu près

de la mçme figure , de la même couleur

& du même poil, on les a fouvent com-
parés l’un à l’autre 5 on afture même qu’au

premier coup d’œil on prendroit un vieux

ondatra pour un caftor qui n’auroit

qu’un mois d’âge j ils diffèrent cependant

aflez parla forme de la queue pour qu’on

ne puifTe s’y méprendre , elle eft ovale j

& plate horifontalement dans le caftor j

elle eft trés-alongée & plate verticale-

ment dans l’ondatra : au refte ces animaux

fe reflemblent aflez par le naturel &
rinftinét -, les ondatras, comme les caftors,

vivent en fociété pendant l'hiver •, il*

font des petites cabanes d’environ deux

pieds & demi de diamètre , 8c quelquefois

plus grandes, où ils fe réuniflent plu-

fleurs familles enfemble -, ce n’eft point

,

comme les marmottes
,
pour y dormir

pendant cinq ou fix mois , c’cft feulement

pour fe mettre à l’abri de la rigueur de
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lair : ces cabanes font rondes & couvertes

d'un dôme d’un pied d’épaifleuri des

herbes, des joncs entrelacés mêlés avec

de la terre grade qu’ils paîtrilfent avec les

pieds , font leurs matériaux. Leur conf-

truékion eft impénétrable à l’eau du ciel,

& ils pratiquent des gradins en dedans

pour n’être pas gagnés par l’inondation

de celle de la terre : cette cabane ,
qui

leurfert de retraite , eft couverte pendant

l’hiver de plufteurs pieds de glaces & de

neiges fans qu’ils en foient incommodés.

Ils ne font pas de provilîons pour vivre

comme les caftors, mais ils creufent des

puits & des efpèces de boyaux au-deflous

& à l’entour de leur demeure pour cher-

cher de l’eau & des racines -, ils paffent

ainfi l’hiver fort triftement quoiqu’on

fociété , car ce n’eft pas la faifon de

leurs amours : ils font privés pendant

tout ce temps de la lumière du ciel ;

aulît lorlque l’haleine du printemps

commence à dilîbudre les neiges & à

découvrir les fommets de leurs habita-

tions ,
les Chafteurs en ouvrent le dôme

,

les.oftufquent brufquement de la lumière

du jour, & airomment ou prennent tous
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ceux qui n’ont pas eu le temps de gagnef

îes galeries fouterraines qu’ils fe Ibnt

pratiquées & qui leur fervent de derniers

retranchemens où on les fuit encore, car

leur peau eft précieufe & leur chair h’eft

pas mauvaife à manger. Ceux qui échap-

penr à la main du Chalfeur
,
quittent leur

habitation à peu près dans ce temps j

ils font errans pendant l’été, mais toujours

deux à deux , car c’eft le temps des

amours : ils vivent d’herbes & le nour-

rilîënt
' largement des productions nou-

velles que leur offre la furface de la terre ;

la membrane adipeufe s’étend , s’aug-

mente , fe remplit par la furabondance de

cette bonne nourriture •, les follécules

fe renouvellenr , fe rempliffent auffi j

les parties de la génération fe dérident,

fe gonflent; & c’eft alors que ces ani-

maux prennent une odeur de mufe fi

forte qu’elle n’eft pas fupportable ;
cette

odeur fe fait fentir de loin , & quoique

fuave (g) pour les Européens , elle déplaît

fl fort

Cg) Le rat inufoué de l’Aracrique feptcntrionale eft

nn peu plus gros St un peu plus long que le rat d’eao

de France ; ion élément eft l’eau , mais il ne laide

pas d’aller quelquefois à terre ; il a la quene *
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fl fort aux Sauvages, qu’ils ont appelé

puante une rivière fur les bords de la-

quelle habitent en grand nombre ces

rats inufqués qu’ils appellent auffi rats

puants.

Ils produifcnt une fbîspsr & crncj

ou fix petits à la fois •, la duree de
^

la

geftation n’eft pas longue ,
puilquils

n’entrent en amour qu’au commencement

de l’été & que les petits font déjà grands

elle eft de huit ou dix pouces de long , de la largeur

d’un doigt, couverte de petites écailles noires; la peau

rouffe ,
couleur de minime-brun , le poil en eft fort

fin aflêz long : il porte des rognons proche les teP

ticules qui ont l’odeut de mufe très- agréable . & n elt

point Incommode à tous ceux à qui le mufe donne

des incommodités. Si on les tue l’hiver
,
pendant que

la peau eft bonne pour fourrer , les rognons ne fentent

tien; au printemps ,
ils commencent à prendre leur

fenteur qui dure iufqu’à l’automne Pour la chair,

elle n’a point le goût de mufe , elle eft excellente à

manger. Drfeription de VAmérique feptentrionale ,
par

Denys. Paris, 1673, tome II, page 25S. — Les

rats inufqués de Canada répandent une odeur admi-

rable ,
la civette 8c la gazelle n’cxhalent rien de fi fort

ni de fi doux. Voyage de la Hontan. La Haye, 1706,

tome I, page gS- — Les Sauvages de l’Amérique

n’aiment point l’odcut que répand le rat miifqué, ils

lui ont même donne le nom àe puant, tant cette odeur

leur déplaît.Mémoires de l’Académie royale des Sciences»

année 1725, page 337.

Tome III, Quadrupèdes. R
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au mois d’oilobre lorfqu’il faut fuivre

leurs père & mère dans la cabane qu’ils

conftruifent de nouveau tous les ans -, car

on a remarqué qu’ils ne reviennent point

à leurs anciennes habitations. Leur voix
eft une efpèce de gémilTemenr que les

Chafléuts imitent pour les piper & pour
les faire approcher -, leurs dents de devant
font fi fortes & fi propres à ronger

,
que ,

quand on enferme un de ces animaux
dans une cailfe de bois dur, il y fait en
très - peu de temps un trou alTez grand
pour en fortir; & ceft encore une de
ces facultés naturelles qu’il a commune
avec le caftor

,
que nous n’avons pu

garder enfermé qu’en doublant de fer-

blanc la porte de fa loge. L’ondatra ne
nage ni auffi vite ni aulTi long- temps que
le caftor t il va plus fouvent à terre, il

ne court pas bien & marche encore plus

mal en fe berçant à peu près comme une
oye. Sa peau conferve une odeur de
mule, qui fait qu’on ne s’en fert pas vo-
lontiers pour fourrure , mais on emploie

le fécond poil ou duvet dans la fabrique

des chapeaux.

Ces animaux font peu farpuçhes

,
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en les prenant petits, on peut les appri-

voifer aifémenf, ils font même très -jolis

lotfqu ils font jeunes ;
leur queue longue

& prefque nue
,
qui rend leur figure

dtfagréable , eft fort courte dans le pre-

mier âge : ils jouent innocemment & aufli

ledement que des petits chats ils ne

mordent point fhjj Sc on les nourriroit

aifément il leur odeur n’étoit point in-

commode. L’ondatra & le defman.font

au relie les fculs animaux des pays fep-

tentrionaux qui donnent du parfum -, car

l’odeur du cafioreum eft très-défagréable,

& ce n’eft que dans les climats chauds

qu’on trouve les animaux qui fourniflent

le vrai mufc , la civette & les autres

parfums.

Les rats mufqiiés île Canada
,
que les Huroij*

appellent Ondathra

,

paiflTcnt i’herbe fui terre & le

blanc des joncs autour des lacs & des rivibres ; il y

a plailit à les voir manger & faite leurs petits tours

quand ils font jeunes. ]’en avois un très-joli; je le

nouiriffois du blanc des joncs H d’une certaine herbe

femblable au chien-dent ; je faifois de ce petit animal

tout ce que je voulois , fans qu’il me mordît aucu-

nement , aufli n’y font-ils pas fujets. Voyage de Sagard

Théodat. Paris, 1632 , pages 32» & 323. NOTA.
Que la plante dont M. Sartafin dit que le rat mufquo

fe nouiiit le plus volontiers eli le Calatnus aromaticuu
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,
&c.

Le defmaii ou rat mufqué de Mof-

covie nous oftriroir peut-être des fingu-

îarités remarquables & analogues à celles

de l’ondatra, mais il ne paroît pas qu’au-

cun Naturalifte ait été à portée de l’exa-

miner vivant , ni de le difléquer •, nous

ne pouvons parler nous-mêmes que de

fa forme extérieure , celui qui eft au

Cabinet du Roi ayant été envoyé de

Lapponie dans un état de defsèchement

qui n’a pas permis d’en faite la dilTeélion •,

je n’ajouterai donc, à ce que j’en ai déjà

dit
,
que le feul regret de n’en pas favoir

davantage.

FIN du trotjlème volume.
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